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JPnÉcÉpéss de la Vie de ce Pontife , iè'/uiWes 
de POraiJon Funèbre , prononcée à Fnùourg 
en Suiffe , paf un anden Membre de la So" 
<iité de Jefus , des Latres du Frère Fran^ 
çois , du Difcours prononcé dans le Con/îf- 
toire fecret du 17 Janvier i|r74« ^^ Fujet de 
la Reddition 4^ Avignon & du Comtat Vé- 
naiffin , Bénévent & Ponte-Corvo* 

Recueil tatéreSànt , dans leqnel on a raÇ- 
femblé tout ce qui a paru lufcfu'à ce jour, 
concernant le Pape défunt. 

TOME SECOND. 
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^ un Gentilhomme de U Tiffcâne^ 



p'hducatiok, mon cîher Moriïîeur, 
que vous voulez donner à vos enfans , ne 
/era qu'un vernis, fi elle n*cft appuyée fur la 
Religion* Il y a des occafions dans le cours 
delà vie, où la' probité n'eft point aflez 
forte pour réfffter à certaines tentations , 
& où l'ame fe dégrade , fi elle n'cft relevée 
par la ferme efpérance de l'immorralité. 

Il faut que l'homme , pour être heureux 

& fkge , entrevoie Df eu dès fa plus tendre 

enfonce , comme le principe* & la fin de 

toutes cbofes : il faut que la Raifon icl^ 

' A4 



4 ^ ^ Letttet i» Pétjie - . 

Fat lui àïïcai ta mÊtoc temps ijue cVft deu 
<€ti^ite «u trifte caja^ ^«s bê&ss » quf de n'a^ 
^ûir ni ciiU^ , ni loi ; il lauc qu'il conaoiflè 
que la Vérité étant une ^ il ne peut y avoir 
qti'une feute Religt^m > 9f q«ie fi l'uutoricé 
lie dé^npiinoit pas notre croyancç^ chacun 
auroit fon fyftêmc & fbn opinion. 

Ce o'eft paiiK par di» pr^rtiqiie^ tmnu- 
tieuies que vous ferez de vos cnfens dés vrais; 
Çhrétieqf, LeCbridijHiirmc^ft le plusgrand 
ennemi du phariiaï&ie & delà (iiperftition^ 
L nglifç nous prefcrit allez de devoirs , fana 
pénfer à Tes multiplier. On ne néglige que 
trop fouvcm ce qui eft de préoeçte j pour 
fuivre ce qui n'eft que de confeil ; parce: 
qu'on aime beaucoup mieux écouter te ca» 
priée que la raifon , & parce que l'orgueil 
s'aocomniode par&itement de la fingularité*. 

Vous aurez foin de beaucoup élever 1 am& 
de nos trois jeunes gem » & de les convain- 
cre que le plus grand ptaifir de l'bomnjifi! 
eft de réfléchir , & de fè fentir cxifter. Ceft 
une volupté fubîime ^gne d'un eforit vrai- 
ment célefte, au point que je reçarde coinm^ 
un être malheureux , ou du moins apatique j, 
celui qui ne connok pas cette félicité. 

Le Cacéçhifme fumt pour apprendre les. 
vérités révélées 5 mais daijs un lieçleincré-i^ 
dule , il feut autre chofe que l'alphabet de 
la ReKgion, Ainfi vous remplirez î'efprit de 
vos enfens de ces lumières vives & pures , 
qui difBpent les nuages de la philofophie 
moderiîe , & les téneores de la corruption,. 

Peu de Kvres , mais folides ^ feront de 



aiment Xir. ^ $ 

^os fils des Chrétiens inftruits. Ils les liront 
avec une religieufè attention , moins pour 
les configner dans kur mémoire ^ que pour 
les graver dans leur cœur. Il ne s'agit pas 
de rormer des jeunes gens qui doivent fou-^ 
tenir thefe , mais qui font obliges à titre 
d'êtres raifonnables » de (e convaincre des 
vérités éternelles. 

Quand la jeunefle a étudié la Religion 
1^ princrpes ^ il eft rare qu'elle acquiefce 
^ux lophifmes de Tf mpiété ^ à moins que le 
cœur ne foît entièrement corrompu. 

Vous veillerez cxaifeement. Pour les con- ; 
ferver ^ns tache, non en faiuint ufage des- 
délateurs & des étions , mais en ayant les 
oreilles & les yeux par-tour , afin d'imiter 
la Divinité qu'oii ne voit point ^ & qui voie 
four. . 

Il ne faut pas que les enfans s'àpperçoî- 
Vent qu'on fe défie d'eux & qu'on les ob- 
ferve ;. car alorsils fe découragent , ils mur- 
inurent 5.irs prennent en averfîon ceux qu^ils 
doivent aimer ; ils (bupçonnent le mal aiv- 
quel ils nepenfoîent pas j& ils ne cherchent 
plus qu'à tromper. De4à vient aue prefque 
tous les Ecoliers & prefque tous les Sémina^- 
riftes n'agillent que par crainte , & ne /ont 
Jam^s plus contents que k>rfqu'ils.ibnt éloi- 
gnés de leurs Supérieurs.. 

Rendez-vous moins le maître de vos en- 
^ns que leur ami y Se ilsieront rranlparens 
à vos yeux, &ils voa^ diront même leurs 
déïauts. Cent fois des jeuiiesgens m'ont con- 
fié kon fdue^ â;. leufs- écarts y parce que j & 
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les trakoij toujours a vec bontéiils votwdoim^ 
ncrom la clef de leur cœ\ir , quand ils au- 
ront reconnu que vous voulez fîncéremcnr 
leur bien ,. & qu'il vous ea coûte extrftne- 
ment pour lç5 iseppcpdre. 

Xl y a bien des raifons qui m^ngagent Si 
vousconfciller Téducation domrftiquc , &:' 
il y eu a encore plus^ qui m'empêdient de 
vou« le pcrfijader. L^ducatîon domclHqucf 
«ft ordinairement plus sure pour Ic^mœurs ;, 
mais' elfe a quelque chofe de fi* monotone ,, 
de fi tiedCi de fi'kngnjflfam , qufclle décou- 
rage & qu'elle abforbc l'émulation. D'aîU 
fcurs, comme elle velBedetropprès, elle» 
feit plus fouiV^nt des hypocrites quç de bons» 
fc-jets/ 

Cependknr , ii vous tfou^re» un Précep-. 
tçuf q^i , doux y patic;nt , /ociabte ,, éclairé i 
sut alïièrla eondeîcendauce avec ta fermeté^ 
la fa;çeflc avec la? gaieté ^ h tempérance avec- 
l'amabilité , Je vous dîiois au- moins d*eifc 
cflTayer, permadéque v^us ne feriez rieit; 
que de concertavcc lui sacque vousjnc cher* 
cheriez: poîîB: à k «igenter. Il n'y a que trop^ 
de pcresquî regardent^uii Précepteur comme- 
un: mercenaire , & qui Ê croient en droit de: 
le maîtrifer , gaix^e qu'il' eftïlçurs gages* 

Ne confie* vo» fils qu'à un homme donr 
vous foyeî fut conn»e d^ voas-mèmc \ mais 
après cela n'héfitez plus $ 1« laîffifr maître 
de fes opérations : rien ne dégoâte unPré- 
cepteut comiï^e la défiance, qtt'on, lui' témoK 
gne y & le doute qu'on paroîr avoir de âû 
capacité, iî^eaesigackatutdomfiftiq^s qi^^ 



Ct/ment XTT. 7 

îfnvîroniiem vos enfans , c'eft prévue tou-' 
jours par eiix qu« la ]cmïcffe fe corrompt. 

Faites enforre qu'utte aimable (erénité' 
layonne continuellement (ur votre front & 
dans vos yeux, ic que tout s*accompKflê 
felon vosdefîrs , fans gêne & fans crainte.- 
Peribnne n'aime un tems orageux ; & tour 
h motxàm s'épanouit i ialggâ d'un beaa 
jour. 

Attachez du plaifir à rous fcs genres d'é- 
tude que VOUS' propofercz S vas ffls 5 €ih 
excitaific en eux le plus vif defir de fa- 
voir , & la plu^ forte appréhenfîon de reftcr 
îgnorans.. 

Vou5ï amsez (oin <fc ménager des rcpojr. 
dans le travail: , pour ne pas tafler la mé* 
Êttoire 8c l'efpric de vos:cnràns. Quand le 
dégoût & joijit à l'étude ,, on^rcnd les li^ 
vres en> averfion? , ic l'on ne (ouçire qu^ai- 
près la nonchalâncs & la liberté; 

Inftruifez , non en pnniftant , mais-en» fâi^- 
Êmt aimer vos inftruOTOns ; fit pour cet cfi- 
fet y ayez (oi» de les égayer par quelques* 
traits dfhiftoire & par quelques faillie? quL 
reveitîent l'attention; J'ai connu ï- Milaa 
ttn jeune homme qu'ont avoic rendut t^Uc- 
menr, amateur de l'ccttdc , quUprenoit les. 
jours de congé comme un dâaflement né-^ 
cefiaire , mais, en les considérant' comme* 
tfes tours de deuil. Ses livres étoient foh 
plaifir & ton tréfot y 8c c'étoirun? bon Prê- 
tre , qui , par les rcflfôurccsîde: fa. gaieté 8c 
de fon imagination , Pavoit ^vement en- 
ftamm^ pour- tous: les ouvrages, de gpûc èc 
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d'émdkion. Il fërolt* devenu u». àt^ pre-^ 
miecs Savaiis de r£urope y H la mort ne 
favoic arrêté dans ùi Co\xv(e. 

Proportionnez les études félon Te tems ,► 
& ne vous aviiez pas de vouloir &îre des 
Métap&yiTciens dèsr Tage de douze ans-; ce 
me font plus^ atoTS des jeunes gens qif'on! 
ileve , mais des. perroquets a qui l'on ap- 
prend des moti. 

Il en« eft des fciences comme das alîmiens. 
L'eftomac d'un enfant exige une nourriture 
légère 5 ce n*eft q/ae par gradation qu^oa 
Vaccoucmne S des mets qui ont de la iubC- 
tance Se de la fblid ré. 

^le manquez }amat$ de fkire fuccéder un 
livre amufant à un Ihve fërieux . & d'en'- 
tremêlec la poefie avec k profe.. Virgile 
n'eft pas moius éloquent que Cic^ron ; Se 
fes de£criptions , fes images ,. fès expreifions 
donnent de Timaginationâc de Telocutiou 
i ceux, qui n^en ont. pas. La Côéfîe eft là 
perfeâiiou des Langues y Se fi l'on n*en faic 
pas ufage lorlqu'on^efl: jeune,. on n'en pren^ 
jamais le gpût: il eft impoflibU à un cer#- 
tainâgc lie lire long-tcms des vers, à moins 
«lu'oa n'ait réellement le goût poédque. 

Tempérez cependant l'étude des Poëtes^v 
«ar outreque très-fouvent ils prennent dcSi^ 
licences contraires aux bonnes mœurs , il 
«ft dangereux de les trop aimer, tTn jeune 
liomme qui ne parle Se ne rêve que poéfie^ 
€% inCipportable dans. la fbciété 5, c'eft un 
lûf niaqjâe ^'onpeut xangec au nombre des» 
Ibux. Tttcefftt ceux doxa le séaie z^dl alw 
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£)lument propre qu'à cela ; & aiors ils font 
dédommagés de éette manie , par l'honneur 
èit devenir <ies Dante , des Ariofte, des 
Tal& , des Mikon > des Corneille y des Ra- 
cine , des Gcflher. 

Que l*Hîftoire du monde , des Nations , 
fer-tout celle du pwys , devienne familière 
i vos ^fans > & que cette étude ne (bit pas 
«ne éeude /cche \ mais qu'elle fbit acconi- 
pagnëe de réflexions coartç^& précifês , qtri 
apprennent à juger avec (Kfcr^ion des évév 
nemens , & à reconnoître un agent uni- 
verfel , dont tous les hommes ne font que 
des inftrumcns, & toutes les révolutions, 
^des eflfèts combinés 8c prévus dans les dé- 
crets éternels. 

L'Hiftoire eft une lefture morte , fi l^orf 
n'en connoît que ïes dates & tes faits \ & 
c*eft un livre plein de vie , fi l'on y apper- 
coit le jeu des paflîons , les reflfbrts de l'ame ^ 
fes mouvemens du cœur , & fur-tout fi Ton 
y découvre un I>ieu qui , toujours maître 
des événemens, les fait naître , les dirige ^ 
les détermine félon fou bon piaifir , &: pou» 
l'accomplîflcment de fes fubtimés dellèins. 

Nos yeux charnels ne voient dans l'uni- 
vers qu'un voile qui nous couvre l'adion 
du Créateur \ mais les yeux de la foi nous, 
montrent que tout ce qui arrive a une caufe^ 
& que ce te cauft eft vraiment Dieu, 

Ayez foîn qu'une bonne Rhétorique ; 
moins en préceptes qu'en exemples , donne 
le goût de la véritable éloquence à vos fils. 
Faitcs-leiû biea comprendre que cp qui eft 
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vraiment beau ^ ne dépend ni des mode$> 
ni des tems ; & que s-'il y a , fekm les difFé-- 
];ens fîecles ^ une façon différente de dire les 
chofes , il n'y en a qu'une ièule de bien les^ 
concevoir. 

^ Donncz-l^UÉ le plus grand éloîgnement 
pour cette éloquence puérile qui , toute e» 
jeux de mots ^ réyolte la rai Ion j fk, per- 
uiadez'leur bien ^ que toute èxpre(Ik)n 8Cr 
toute idée gigantefque n^'entrerenc JAmais 
dans un beau difcours. Quoiqu^on ne de- 
vroit )amais fe laflèr de la véritable élo- 
quence , rhomxne cft lî bizarre , qu'il s'en 
çafl^fie i & voilà pourquoi nou6. le voyons 
aujourd'hui préférer une didion- (îngulieràr^ 
& frivole , au langage impofant des Ora--' 
tcurs du fiecle dernieE., 

Il y a des hommes Sc des époques qui , 
dans cous les genres, ont fixé le goût v.& c'eft 
fur leurs tableaux que les yeux de vos en- 
cans doivent être comînuellement appliqués, 
comme fus les meilleurs modèles ^ mais non 

Jour s'e» rendre les cfclaves: car il ne faut 
tre le (etvile imltateuar cte perfbnne» 
J'aime ^c l'e(prit prenne l'effbr ,,& qu'il 
foît lui-même , au lie» qu»'!! n'eft qu'une co* 
pie > Ibrfqu'il n'ofè inventer. 

Nous n'avons qae des hommes- d'efprlt & 
nous aurions des hommes de génie , G, 
î'oiî ne fuivoit pas trop macWnalement les 
routes battues ^ chi prendre fempre La mede^ 
jema ff/ada , nan conofce grande cofa. L'eC- 
prit d'invention eft un genre inépuifable , 
Quand on fait oCeu 
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Soyez vous-mêmes & non autrui , diroîs- 
e fouvent à des jeunes gens dontfaurois 
a conduite. Il eft trifte d'employer des an- 
nées entières à n'apprendre autre chofe à des 
«levés qu€ l'art de répéter. " 

Quand vos enfans auront acquis l'âgé de 
maturité , alors ce fera le moment de leur 
parler en ami du néant des plaifirs dont le 
moiide fait fa félicité , des malheurs aux- 
c[uels ils engagent , des remords qu'ils exci- 
tent , des dommages qu'ils caufent tant au 
corps qu'à l'cfprit , des abymes enfin qu'ili 
creufent fous les pas , en ne paroiflant ré- 
pandre que des fleurs. 

Il ne vous (èra pas difficile de faire voir 
les écueils de la volupté , foit par des expred 
fionsL vigoureafès » foit par des exemples 
Irappans 9 & de leur perfuader que ^ tans 
Touiveté, la plupart des plaîfùrs auxquels 
on (e livre (ans réferve , n'auroi^nt aucuns 
attraits» On s'en fait dans le défœuvrement 
la plus brillante idée , de même qu'au fein 
du (bmmeil > on ie repré(ènte mille agréa- 
bles chimères. 

Quand un fils eft perfaaÉdé qu'un père 
ne lui parle que rdfon, & que c'eflr uni'^ 

3uement par tendrefle , Se non par humeur ^ 
écoute } & les avis ont le meilleur effet, 
Lorfque vous aurez élevé cet édifice, il 
aura le (bmmet que je regarde corrime 
a chofe la plus difficile ; Je vecix vouis par- 
ler du choix d'un état. C'eft ord naireihent 
la pierre de touche des pere^ 6ç mérés ; Sc 
Irpoint le plus critique de la vie pour des 
enfans. 
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Sî vous m'en croyez , vous leur Axm* 
nercz une année pour rcflécliir eux-mem.es 
fur le genre de vie qui leur çonviem , fans 
leur parler pour une profcffion plutôt qu« ^ 
pour une autre. La bonne éducation qu'iljs ' 
auront reçue , ks connoiflànccs qu'ils au- , 
ront acquifes, les conduiront naturelknicnç 
à une bonne fin j & il y a tout Ik» d'cfpé-. 
rer qu'ils fe décideront alors d'eux-mêmes » 
d'après k'urs penchans ic d'i^rès la iralfoiv 

li fera néceflaîre ^ leur pairkr aloi:3 ftir 
guemment des avaiM»ges &deiécueiUd^ --' 
chaque état \ Si de Uur Ëûre comioîff c l'iitkr 
porrance d'en remplir (idekinetkt ks dcvoifs^ 
& pour ce momk ôc pour I*aiitce« i^ pTo^ 
feiiion Sacerdotak > £c k prc^eiSon Relit 

Î;ieuie , vous l^urnkoiit d'unpk» chapitres 
ur le bonheuf ineftktabk qit'oQ y goàié « 
loriqu'-on y eft rfcâeisem appelle , & firir 
les terribks çaliKpité» qtaron y éproate § 
quand on a U cémérîié de ks <mbraâcr^ 
ians atfire vtt€ que des* Dâôtifs btimaijfis» La 
çonditii»! d'0£cki: > .comme ctlk de Ma/* 
giftrat , offre d'elle-même une multitud* 
4'obU^tion^ à i^mplif i âtiLfitf&ni d^ les 
expotec àleursyeux.^ pottr kytttcauvâîiKrci 
Après ces précautions ^ de ftor-^tooe «près 
celk d'implorer fourrent k ^oclrs du Ciel » 
vos as ènirar<liii d'on pas inme dans la 
carrkr^ qb'Us atirôm àia^ i &: yoi» mx^ 
rez . k c«>fti^ti<)n de pou^vii^ dite dstai^ 
Dku &^ de^taait les bomctts ^ <^v(hisftve^ 
refpeâé kues todinAcioi» ft kur fibcvté^ 
JUen de plus funefte foc de c^mâranet Ici 

peaciia»^ 



* Clément XlV. . ij 

penchans de ceux dont on eft perc } on les 
cxpofe à un repentir éternel , & on s'cx- 
pofe foi-même aux reproches les plus amers, 
& même à des malédiâions qu'on a mal- 
heureufem'ent méritées. 

La Providence . vous ayant donné des 
tiens , & vous ayant fait naître d'une fa- 
mille diftinguée , vous maintiendrez vos fils 
félon leur richcCTe & félon leur condition ; 
mais en leur laiflant toujours fentir quelques 
privations , & en les tenant toujours d^\s 
îcs bornes de la modeftie , poux leur appren- 
dre que cette vie n*cft point notre félicité ^ 
& que plus on eft élevé, moins ou doit 
être orgueilleux. Vous aurez foin de leur 
donner de l^argent , & pour qu'ils appccn- 
nent de vous4nême a n'être point avares, 
& pour qu'ils foient en état Je fccourir les 
malheureux. Il fera bon de faivre des yeux 
l'ufage qu'ils en feront ; & , fi i'on a,p\per- 
çoit de la léfine , ou de la prodigalité y il 
faudra ^inrinuer ce qui leiiriera accordé. 

Enfin , moB tiîés-çher & uefpciflable ami , 
tttivaillez fur le cœur de vos fils,, ei|coce 
plus que fur leur efprit : /<? // çuore è bnono^ ^ 
il refio dndara bene. 

Les cirçonftances vous apprendront com- 
me il faudra les gouverner. Tantôt vous 
paroîtrez facile , tantôt févere , mais tou- 
jours jufte & toujours honnê'te. L'efprit d'é- 
quité défoie les jeunes gens qui ne veulent 
point être fages , parce qu'ils fentent mal- 
gré eux , qu*ils n'ont rien à répliquer. 
Vous leur taifferes^ ûfîc lionnêce liberté , 

B 
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de manière que la maifon paternelle ne foie 
pas un pis-aller. Il eft néceflaire qu'ils s'y 
complaifenc, & qu'ils y trouvent plus qu'ail- 
leurs les douceurs & les agrémens qu'on 
doit attendre d*un père ami de l'ordre , & 
bienfaifant par inclination. 

Ma plume m'entraîne malgré moi : on 
diroit qu'elle a du fentiment , & qu'elle 
éprouve le doux plaifir que je goûte à vous 
parler de vos chers enfans , que j'aime plus 
que moi-même , & un peu moins que vous. 
Que Dieu les comble de Tes bénédictions , 
& ik fçront tout ce qu'ils doivent être , & 
réducation que vous leur donnerez , ger- 
mera pour l'étenlité. C*eft-là qu'on moiC 
Tonne le fruit des bons avis qu'on a don- 
nés à la jeunefle > & que les dignes pères 
fe trouvent avec leurs dignes âls ^ pour être 
à jamais heureux. 

A Rome y ce 16 Août 17 si. 

LETTRE L X X V. 
Au Fr/tat C e r a t i. 

" . ♦ » 

SI cette Lettre vous porte tot^s mes .{qvX" 
timens , vous ne la trouverez j?as légère j 
car je la charge- de toute l'eftime , de tout 
l'attachement , de toute l'admiration donc 
je fuis capable , pour vous convaincre plus 
que jamais , combien je vous révère , 6c 
combien je vous chéris. 

J'ai vu le Religieux Auguftin que vous 
m*avez adreffé , & je l'ai trouvé , comme 
vous me l'avez dit y tout rempli des Pères 



et rEgUfe. Ils font fur fes lèvres , ils font 
rfans ion cœur j & c'cft Thomme du monde 
qu'on peut feuilleter avec le plus de plaiitr, 
quand on connoît tout ce qu'il vaut. Son 
héros eft avec raifon S. Auguftin , à titre 
de Doûeur univerfel ; qui embrafla toutes 
ksfciences, & qui en fut (înguliéremenc 
ravorifé. On a bien loué cet homme incom- 
parable ; mais il ne Ta pas encore été , 
Comme il le mérite. Auflî confeillois-Je , il 
y. a quelque tems , à un Eccléfîaftique qui 
nie conTultoit fur la manière de faire le pa- 
négyrique de ce grand Saint, de ne rien 
dire de lui-même , mais de tout extraire de 
fes Ecrits , penfant que , pour célébrer dî- 
gticment Auguftin , il fîiut être Auguftin jnê- 
me. Il a fuivi mon avis ; & Ton a vu les 
morceaux les plus fublimes , & les plus tou- 
cnans de cet illuftre Doûeur, compofer (bit 
éloge. Cela fut très-bien lié , quoîqu'entre- 
côupé par des exclamations & par des élan-» 
cemens qui pénétrèrent les Auditeurs. Quand 
nos Rhétoriciens & nos Prédicateurs fau- 
rônt-ils que la vraie éloquence ne eonfifte 
ni dansl'cfprit ni dans les mots ! mais qu'elle 
eft une expreflfîon de l'an.»^ ; un bouillon- 
nement du coeur qui brûle , qui étonne , SC 
qui opère les plus grandes chofes ? 

Il y a certains momcns où les grands 
Orateurs fcrablent n'avoir plus de llyle , 
plus de mots , dans la crainte que la fubli- 
mité des chofes ne s'alcefe par des plirafe$ 
étudiées. 

On s'alambique pour être éloquent , & 

Bi 



/6 Lettrp du Pape 

iï ne fort de cette opération que des peni2e» 
forcées , que des phrafes boiirfoufRées ^^tarv- 
dîs que , n Van s'abandonnoit à l'énergie da 
cœur , on auroit une bouche d'or. 

Je ne trouve dans presque toi\s tes livres 
du tems que de Inélégance ; & iï y a bien 
loin d'elle à réloquence. L'élégance pl^t > 
& l'éloquence entraîne j & , lorfqu'elte eft 
naturelle , elle s'amalgame avec toutes les 
beautés de la nature & du génie , pour les 
rendre dans tout leur jour , & félon toute 
la vérité : elle eft en un mot telle que le 
morceau de votre compontion que vous, 
me fîtes voir il y a quelque tems, o\x)^ 
teconnus la vraie touche de Démofthene ^ 
malgré intervalle immenfe que le^ (itc\&% 
om mis entre vous & lui. 

Rien de plus admirable que de fe rap« 
procher fortement des Anciens , que de te- 
nir à eux , malgré réloignement des tems ,, 
comme fî l'on écoii: leur contemporain \ car 
il faut i*avouer , its-oût tout moiflonné , & 
MQUS ne faifdns que glaner. 

Il m'arriva il y a quelque tems d'avoir 
cbmpofé un dilcours fcientifique qu'on mé 
demandoit, , poui; être à la tête d'un livre 
de géométrie, J'appellai tpute mon ame i 
moi V & daps l'effervefcençç d'un travail, 
qui dura plus d'une femainie, je crus avoir 
enfanté quelque çhofe de fort incéreffant 8c 
tout-à-fâit neuf; mais je ne faurois vous 
dire combien je fus par la fuite furpris 8c 
humilié de trouver toutes mes penjfees ré-^ 
panduea dans, q^ttdques. pages df s anciens.. 
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Je ti'avoîs cependant pas pillé ; maïs Pefprnr 
des hommes n'ayant qu'un cercle 3 toutes les 
générations fe reflemtlent , à quelque choie 
près y dans la manière de penfer 3 hors les 
teintes qui font abfolument différentes. 

On m'a dierniérement préfenté le. nom- 
mé Sacri , forti de vos écoles de Pife j Se 
il m'a paru qu'il y a de quoi faire un grand 
Tujet. Mais en quelles mains tombera-t-il ? 
Le moment oô l'on quitte le Collège eft 
Knftant qui décide du fort d'un jeune hom- 
me : alors tout avorte , ou tout vient à 
bien. J'en ai vu qui avoient remporté tou^ 
les prix , & qu'on citoit avec complaifance 
comme de véritables Coriphées ; & malgré 
toute cette admiration emphatique ,, ils de- 
venoient moins que rien. Des plaifirs cri- 
minels les inveftiffoient 3 ou des emplois' 
méchanïques les occupoient , ou leur efprit 
qui avoir fait un effort , fe reflcntoit de cette 
mborieufo opération , Sc ne pouvoir plus 
produire. C'eff Thiftoire d'un truit précoce 
qui charme par fcs couleurs , ainfi que 
par fa nouveauté*, 8c qui fç flétrir au mo- 
ment qu'on l'admire & qu'on fe difpofe au 
le cueillir. 

Que des peines , avant qye l'efprît arrive 
à fa perfeâion ! tout ce que je fais 3 c'eflE 
que ie mien fe croit merveilleux quanti il 
participe au vôtre , par une communication 
d'idées 3 8c qu'il me met dans le cas de vous 
téitérer mes fentimens d'attachement & de 
ieipeâ;,&c.. 

jf fyfif^ j u X7 Août 17^4^ 
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LETTRE LXXVl. 
jtu Cardin^ Qjj e ji x N r. 

JCMlNENTISSiME^ 

Les diverses réflexions de votre Emîneiîce ^ 
lur les différens (îecles écoulés depuis lor 
commencement du monde, foirt dignds d'un. 
I^énie comme k vôtre^ Il me (èmble que 
je vois h- raifon peftB: tous ces iîecles , less 
uns comme des lingots , les autres comme: 
des feuilles de clinquant. Il y en- a efFec- 
livemenç. de II fblides&:' de G légers ^ que: 
cela forme le contrafte le plus étonnant. 
le nôtre , fai^s Contredit , eft plus marqué: 
qu*au^iin autre , aa coin de m légèreté j: 
mais il ptaît , il féduit > (ur-tout par les bons, 
offices des François, qui lui ont commu-. 
l\îquc- uae élégÊMKe , qu'on o^ouve: malgré- 
ifoi , vraimei-^t agréabk. 

Nos anciens en autoient murmuré avec: 
laifon* : mais s'ils étoient de notre tems ^ 
ils Cg laiffîroienj.entraîncrcomm-e nous v&; 
iàns le vouloir , il s'amuferoient y&cda noi 
j)ropros légers , & de nos jolis écrits. 

La grandeur Ronjaine ne $ accommode 
pas de ces agréables frivolités ; mais les Ko^ 
mains d'aujourd'hui ne font plus auflS^ma- 
jefttteux qu'autrefois : l'élégance. Françoifê 
% paffêles Alpç« ; & nous. Pavons actîueillie 
^vec plaifir , au moment même que nau$ 
iîi feifi'ons la critiqu-e. 

YQCce£minence ^^ qui aisie beauâ^uptes 
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T^nçois , kur aura sûrement pardonné* 
leurs g^nrill^» y quoique ce foit au détri* 
ment de la dignité des anciens. Il n'y a pas^ 
de mal que d^s tous les fieclès pris coileâi- 
vement , il y ait des étincelles & des flam^ 
mes y des lis & des blitets ^ des phiies Sc 
des rofces ^ des étoiles &: des météores ,, 
des fleuves & des ruifïèaux r cela^rend par- 
faitement la nature \ 8c pour bien juger de: 
l'Univers & des tems , il faut réunir les difi 
férens points de vue , Se n'en: faire qu^uni 
feul optique. 

. Tous les fîectes ne (auroient (e redèm-: 
bler : c'eft leur variété qui fcrt à juger des: 
choies; parce que fans cela , il n'y auroit: 
point de comparaifon. Je4ais qu'on aime--^ 
roit mieux vivVe dans un: iiecle qui n'offrit: 
sien que de grand 'y mais c'eil bien te ca$> 
4e dire qu'il faut prendse le tems comme 
il vient , & ne pas regretter continuelle^- 
ment ce qui e{fr pa(fê 3 en s'àaachant au 
char des anciens. Prenons leur goût ,. Se 
nous n'aurons rien à ceindre de notre futi* 
Uté; 

. Oêft quelque choie d'étonnant de con<^ 
fidércr ce gouffre d'où fo««nt les- tems , Sc 
celui OU' ils fe précipitent; Que d'années » 
que de mois , que de jours , que d'heures ,. 
que de minutes , que de fécondes abforbée»- 
par l'éccriiité , qui tou^ouns la même , de-» 
sieute immuable au ntiUei» d£s changemensr 
ic des révolutions. Ceft un rocher au mit 
Êeu des mers , contre lequel viennent bat- 
tre inudlemenic: tous, lés flots* iMous iomipés^ 
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tels que des grains de fable dont le vent fe* 

E* )ue , fi nous ne noif^ attachons impertor- 
ablemenr à ce point d'appui : cî'eft-là dsr 
qtii fixe votre Emiïfence , & ce qui lui faif 
entreprendre tant d'ouvrages foiîdes que 
PEurope admire , & dont la Religion s'ap- 
plaudit. 

Je ne me tafle point de lire" la Kelatîoiî 
de vos Voyages , & for-tout la defcription 
que vous feite» de Paris & de \^ France^ 
Outre que le latin peut fe comparei: à ce- 
lui de S. Jérôme , il y a de$ réuexions' ad^ 
mirablés fîir root ce qirc vôtre Eminence a-, 
vu. Quel coup d*iœit que te voi:re l il pé- 
nètre l*e{ïènce des choies , ta /ubftance des' 
écrits, Famc des Ecrivains. Vous avez eiT 
le bonheur de voir à Paris- plufiecrrs reftes 
précieux du fiecfe de Louis XIV j des grands* 
hommes qui vivoient encore, pour vous* 
convaincre qtfoiv n^a pas exalte ce fiecle* 
&nsrai(on. 

Rien rfétHcnd famé comtoe les voyages :* 
yen. lis le plus qu« je pms , afint de feirc' 
courir au moins mes penfées , pendant que* 
«ïon corps éft ^dentaire. Ce qufîl y a de 
^ , c*cft que f e fuis fouveiït en idée à Bref- 
cia, cette vitfe ^ Mpnfeigneur , que vous^ 
enrichiflez de vos exemples & de vos pré^ 
ceptès , & ou votfs recevez à toute heure* 
des hommages , auxquels je* m'uhisde toûtéf 
mon» ame , en vou;» afSiranc du pro^t^tid ref^ 

A Rmt ^ €e lia D^c^nAfe rfi4. 
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LETTRE LXXVII. 
Au Girdinat Bamchieri. 

JL/MINENTISSIME, 

Je n^ai point encore vu le Ferraroîs que 
votre Eminence daigne me recommander r 
îè l'ai cependant déjà annoncé au Gardien 
de Vuéra Cœlt ^ &c il feira tout poua: vou* 
prouver combien Ilntérêt qiic vous y pre- 
nez lui eft précieux. 

Je voudrais bien que roes occupations, 
me permiflent un voyage à Ferrare y cette 
ville célebr:e par tanç d'événemens y & qui 
a le bonheur de poflKder votre Eminence ,, 
&fes cendres de l'Ariofte. Mon premier foi» 
feroit d'aller ie& baifer. Il en fortiroit quel- 
ques étincelles poétiques qui vîcndroienr 
lue faifîr , & qui me mettroient en état de 
vous affiirer an vers comme en profe y que 
tien ne peut égaler le profond jrefpeât avec 
lequel je fuis , &c. 

j4 Rame , ce 7 Janvier 1 75 p. 
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LETTRE LXXVIIL 
A Jin Chanoine de Mïlan^ 



CE n'eft pas une petite cntreprife , Mon- 
iieur , qu'un panégyrique de S. Paul ; il. 
ftudroît avoir Pâme aum grande que le Dôc* 
teurdes Gentils , pour le célébrer d'une 
manière digne de lui. Son éloge eft celui de- 
la Religion 5 U cû telkmcm identifié av€C 
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clic, cfU'on ne peut le louer (eparcmerif. 

C'eft chez ce gi^and Apôrre , le même 
efprit , le même zèle , la même charité. 
Quelle plume rapide , fi l'on veut décrir©- 
fes voyages & fes travaux apoftoliques 1 II 
court aum vite que la penfée , quand il s'a- 
git d'emreprendfe une bonne œuvre ; & il 
ne refpire qtie Jefus-Chrift^ lorfqu'il ari-* 
nonce f Etrangile. On croitoit , par la ma- 
itiere dont il le multiplie , qu'il forme lui 
fe«l tout le Collège Apoftoîîque : il eft pres- 
que en même tems fur terre , fur mtt , tou- 
jours veillant pour le falut desf Fîdetes , fou- 
iôtïr* defirarrt la palme du martyre , tou- 
jours s'élancant vers réternité : perfonne 
ne fut auflî ootf cifoyen , auffi bon ami. Il 
n*ouWie rien ; il fé foitvîeiic des plus petits 
icrvices qu'on lui rend , & fon cœur ne pal- 
pite pas une feule fois, que ce ne foir un defif 
vcts le Giel , un mouvement d'amour pour 
Jefus^Chrift qui ta cofnverrî , Se un a6te de 
reconnoiflance envers les Chnf tiens qui. 
lont aflîfté. 

Le pancgyriqiie engénérâil efl: un genre 
d'écrire qui ne doit point refltmbler à un- 
fermotï : il y faucdes fleurs*, des éclairs-, & 
ue cela brille fur un fond de morale qui 
bit la bî^fe du discours. Si on ne fait que 
lofuer , on n'inftruir poinr : fi on ne mie 
*qw'i.nfl:ruire , on ne célèbre pas fon Héros. 

L^abiletc de TOrarcur confifte a faire 
fortir du fein de déloge même des réflexions 
lûmineufes, qui aient pour objet la réforme 
iksmœujrs-3 niais^ fur-téut ayez foin, mon 
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cher amî , de ne jamais feîre le panégyri- 
que d'un Saint , aux dépens des autres. Cela 
prouve la ftérilitc de l'Orareur. Chaque il- 
luftre perfbnnagc a fon mérite ; & c'cft ou- 
trager la mémoire d'un fervitcur de Dieu , 
qui s'eft regarde comme le moindre de tous, 
que de relever fa gloire au préjudice d'un 
autre Saint. 

Point de dîgrcflîons éloignées de votre 
fujec Ne perdez pas de vue que c'eft S. Paul 
que vous voulez louer ^ & que yous man- 
quez votre but , fî vous vous attachez à 
autre chofe qu'à fon éloge. 

Point de langueurs dans un panégyrique ; 
tout doit être rapide , & fur-tout dans celui 
du grand Apôtre , dont le zelc ne fe repofa 
jamais. Il faut que vos Auditeurs croient 
le voir & Tentendre , qu'ils puiffent dire : 
c'eft Im-tnêmc, ie vt>ilà. Il faut' que vous 
déployie;^ avec lui toute la. puiuànce de 
la grâce; que vous terraffiez comme lui 
ceux qui diminuent le pouvoir abiblu de 
Dieu fur le cœur de l'homme ; que vous 
tonniez comme lui contre les faux Prophè- 
tes , & contre les corrupteurs de la morale. 
Jl faut enfin que vous donniez une idée 
fuccinte de fes diiférentes Epîtres , en les 
ptéfentant^brulantes des âammes de la cha- 
rité , rayonnantes des lumières de la vérité. 
Point de comparaifbns.forcées ; elles doi- 
vent naître du fujet : point de mot^ inutiles; 
ils doivent tous inftruîre : point de phra- 
fes bourfbuflflées ; elles doivent être toutes 
naturelles^ C'eft votre cœur qui dans ce dii^ 
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tçours doit erre l'Orateur , & non votre eC 
J>rit. Réfervez l'cfprit pour les Académies ^ 
quand vous y prononcerez quelque éloge ; 
mais la dignité de la Chaire , la lainteté dix 
Temple y l'cminence du fiijet , le panégyri- 
que de Paul enfin , font infiniment au deC- 
fus des antithefcs , des ^illies , & des jeux 
de mots. 

L'éloquence humaine cft faite pour louer 
clés aâions humaines ; mais il faut une élo« 
quence divine pour célébrer des hommes 
divins. Ce n'eft point chez les Poètes qu^on 
doit cueillir les fleurs dont on couronne les 
Elus , mais chez les Prophètes. Je fui^pluç 
que je ne puis dire , &c. 

A Rome , ce i^ Oltobre 17(5. 
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LETTRE LXXIX. 
A M. VAhW hAui. 

OH je ne fuis point du tout de votre 
avis , mon cher Abbé , touchant le 
Kvrè que vous critiquez avec tant de févé- 
TÎté ! Certainement if n^eft point auffi médio- 
cre que vous le prétendez. Il y a des princl* 
pes , des vues > des beautés , des détails qui 
rendent cet ouvrage intéreflant. Quelques 
négligences de ftyle ne défigurent pas un 
livre totalement. Le ftyle n'eft que l'écorce i 
& quelquefois un arbre éft bon , quoîqiie 
récorce n'en vaille rien. Malheureufement 
dans le fîecle bà nous fommes , on s'attache 
moins aux chofès qu'aux mots. Les phrà- 
fcs ne font que trop fouvent k fortune d'un 

ouvrage. 
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ouvrage; J'ai parcouru une multitude de 
brochures imprimées à Paris , qui n'avoient 
pour elles qu'un ftyle rapide & féduifant. 
On fe demandoit à foi-méme ce que TAu- 
reur avoir voulu dire , & Pon n'en favoit 
rien. Il n'eft point étonnant que dans un 
pays ou l^on aime finguliérement la parure 
& tout ce qui a du clinquant , on fe paf- 
fionne pour une produâion écrite avec 
élégance. 

Il y a des fujets qu'on traite , & qui n ont 
i)efoin que d'eux-mêmes pour captiver Tat- 
tcntion ; au lieu qu il y à certaines ma- 
tières qu'on ne liroit pas , fi elles nav oient 
une ftyle brillant pour paflc-port. Un Ecri- 
vain habile doit favoir faire cette différence. 
Je (èrois bien-aife que vous analyfiez 
deux ouvrages qui viennent de paroître ici 
tout récemment : La, Canverjation avec 
foi-même , & les Elsmens de Metafhyfique. 
Le premier eft fingaliérement iniéreilànt , 
en ce qu'il élevé l'ame fur les débris des 
pafEons & des fens. Le iecond ne Teft pag 
moins , en ce qu'il rend palpable fa fpiri- 
tualité & fon immortalité. Ce font deux 
produûions métaphyfiques , différemment 
préfèntées; Isl Canverfat ion avec foi-méme y 
avec une clarté qui la met à la portée de 
tout le monde j les Elemens , avec une pro- 
fondeur qui en interdit la lefture . au plus 
grande nombre. 

Je regarde vos Feuilles comme un exci- 
tateur qui empêche nos Italiens de s'endor- 
mir fur les Sciences & fur la Littérature. 

G 
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Dans un climat chaud , on a befoîn potit 
étudier d'être fouvent réveillé. L'efprit s'af- 
foupit comme le corps , fi l'on ne prend 
garde à foi ; & pour lors à peine a-t-on le 
courage de lire & de penfcr. Florence Fat 
toujours une ville renommée pour la lit- 
térature & pour le goût ; & je ne crains 
point qu'elle dégénère , tant que vous l'é- 
clairerez. Un ouvrage périodique fait avec 
difccrnement , répand la lumière dans les 
cfprits^, entretient l'émulation, &'{upplée 
à la leAure d'une multitude d'ouvragei 
qu'on n'a pas le tems de lire , & qu'on n'a 
pas le moyen de iè procurer. 

Qtiand je lis un Journal qui rend compte 
des produAions qui s'impriment en Europe, 
j'apprends à connoître le génie des Nations, 
& je m'apperçois que l'Anglois n'écrit palj 
comme l'Allemand , & iae penfe pas comme 
le François. Cette bigarrure dans la manière 
de compofer & de penfer qui difFérencieles 
peuples , me perfuade que le monde xnà* 
rai eft réellement une copie du monde 
phyfique , & qu'il en eft des efprîts comme 
des vifages qui n'ont aucune rcfl'cmblanc'e 
entre eux. 

Adieu. Je vous quitte , pour me jetter 
dans les épines de la Controverfc , où je vit 
trouverai fùrement pas les fleurs qu'on ap- 
perçoit dans vos écrits. 

Rome , ce s Novembre îjs s* 
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L E T T R E L X X X. 
A un Cuire du Dtocefe de Rïmïni. 

• 

C'est très-témérairemeat, mon cher PaC 
teur , que vous jugez votre Père , le 
rmén y celui de tous les Fidèles , le grand 
Lambcrtini , pour qui toutes les Egliles ont 
la plus profonde vénération. Outre qu'il eft 
célèbre par fes connoidànces , vaftes & fu- 
plimes , par ion génie pénétrant , par fa pru- 
dence confommée , il eft le Chef de la Re* 
ligion y le fbuverain Pontife , duquel on ne 
peut médire fans, blafphémer. Avez - vous 
Ignoré que S. Paul: demande pardon au 
Grand- Prêtre de la Synagogue , quoiqu'elle 
expirât , parce qu'il Tavoit appelle murailU 
Uanchief 

Le Traité que Benoît XIV fit avec l'Ef- 
pagne , pour que les Clercs Efpagno's ne 
vinflinr plus à Rome , a empêché je ne 
fais comtecn de jeunes Ecclé(kftiques d'être 
vagabonds , & de mener une vie licentieufe. 
R^ien n'eft plus à propos que de voir ceux 
qui Ce deftinent au miniftere de la Religion 
fous les yeux de leurs propres Evêques, qui 
apprennent à les connoître, &.qui ne les 
perdent pas de vue. 

D'ailleurs il faut tant de raifons pour ju- 
g^ un Souverain avec équité 3 que , fi Voi\ 
ne connoît ce qui Ce pallè dans les cabinets 
^cs princes , la nature des événemens , les 
fuites qu'une affaire peut avoir , & fi même 
1 on ne «énetre l*ame de ceux qui agiflent & 

C X 
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qoi ionx agir y on ne peut que former an 

jugement très-criminel. 

Eh ! qui fbmmes-nous , pour condamner 
le Vicaire du Chrift , & fur-toiit lorfque 
nous ignorons le motif de fes démarches, & 
que nous ne (avons pas ce qu'il a pu pré-»- 
voir ? Dans une affaire , le préjuge eft en fa- 
veur des Juges. Comment )uftinera-t-on la 
licence qu'on fe donne de blâmer , fur de 
foibles apparences, la conduite du fouveram 
pontife ? Ceft fans doute prêter des armes 
aux Proteftans , & manquer eflentiellement 
de refpeit à l'égard de celui que Dieu a 
établi fur un trône pour voir & pour ju- 
ger , & qu'il nous a ordonné d'écouter 
comme lui-même : \t dis plus \ c'eft rifquer 
fon falut. 

Il n'y a point de cîrconftance , point de 
moment , dût-il en coûter à notre coeur 
& à notre opinion , où il foit permis de s'éw 
lever contre les démarches àxi fouverain 
Pontife. Il voit mille chofes que vous né 
voyez pas y &c y s'il ne nous en rend pa^ 
compte ^ c'eft que fouvent il eft lié par des 
confidéxations qui retiennent fa plume & 
ia langue. Il eft une politique chrétienne 
qui fans jamais bleifer la vérité , ne dit pas 
toute vérité , & qui s'enveloppe d'un (Uence 
néceitàire , quand il eft avantageux de .ne 
pas parler. Comment prêcherez- vous dans 
votre Paroiflè le refpeft dû au Chef de l'E- 
glife , û l'on vous entend vous-même vous 
éch?ipper contre lui ? Suppofons même qu'il 
ait mal fait \ vous devriez, comme Ghiétieii^ 
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comme Ppétrc , comme Curé , l'excufer ert 
public , & impofcr un (îlence écernel à ceur . 
qui oferoient l'attaquer. Voilà mes fenti- 
me^s fur les fouverains Pontifes. Ce font 
les Oints du Seigneur , les Chrifts , dont 
on né doit jamais mal parler : Notifie tdn^ 
gtre Cbrifios mtos , & in Prophetis meis 
maligndri. 

Je me flatte que vous reviendrez de vo- 
tre préjugé y & que vous approuverez mes 
rai(bns , parce que vous avez l'efprit jufte 
& le coeur droit. C*eft une effervefcencc 
d'imagination , qui vous a porté à condam- 
ner Benoît XIV , lui dont toutes les dé- 
marches font pefées an poids de la juftice > 
& dans le fanâuaire même de la vérité. 

Je vous embraffe , mon cher Pafteur , & 
je fuis , &c. 

^ Rome , ce 14 'Afai lyjf. 
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LETTRRE LXXXI. 
-^ M. Mekner , Gentilhomme Protefianr, 

JE fuis Oché , mon cher Monfîeur , de 
vous voir rebattre perpétuellement con- 
tre l'Eglife Romaine une multitude d*ob-. 
jeftions ufées , que M* Bofliiet , Evêque 
François , a mis en poudre dans fon Expo- 
fition de la Foi Catholique ^ & dans fon ex- 
cdlent Ouvrage des Variations. Il eft îm- 
poffible de luivréà la pîfte un Protcftanc > 
parce qu'au lieu d'attendre la répônfe à la 
queftion q«r*iî propoft , il en fait une nou- 
velle 3 fit it-ne donne pas le teras de i:c& 
Pirer» C > . 
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Si vous me 'parlez touc-à-la^fbis du FurÂ 
gatoife y de rEuchariftie » da Cuise àe^ 
Saints , il eft impoflible que )e vous réplique - 
au in^me inftam: fur ces trois poiocs. Une 
çantroverfè doijc étçe saifonnee ^ fi l'on veut 
$'ciendre i & conféquemment elle exige 

Uî'pn tiiaite un fa jet à fond, avam de pa{l 
er à un autre. Sans cela nous frapperons 
Tâir > &i^ous.auFon£.le ibrt de tous, les dif- 
}?meurs , q^ui , après avoir bien argumente-^ 
Hniflent par demeuccx opiniâcremeut dans 
Icyr fentimenr^ 

Yqus êtes convenu de la marcbe que j*é,. 
rablis ; de vous prouver par TEvangiLe- 
rsièïïit-^ & par les. Epures de S, Paul, que 
vous recevez comme un ouvrage in^iré., 
tpujQS les vérités que vous conxeftez , & de 
devons faire voir que la Tradition, faas 
iiutlft i^teirruptioa ,. les a toujours enfeî- 

Et s'il en étoît autrement , v.ous'(aurîéz, 
le jour , ïa date où nous aurions innové y 
à moins que vous ne vouliez nous perfua-i^ 
der ,. que toute l'EgUfe., dans un clin d'ccil , 
fnalgré tous fes membres difperfës, a changé 
fa croyance ^ fans le ûvoii;. Mai& quelle ab- 
fu^dité I 

Lesreprocîies que vous faites conxînuel- 
lement à l'Eglifè Romaine , mon-cher Mon- 
iîeuï , fut le célibat qu'on prefcjcit aux Pji;ê-i 
très , & fur la coupe- qu'on retranche a^ix 
Fidèles, dans là participation aujt fàiws Myfl 
tcres., toîxjbent d'eux-mêmes,, quarmi. on, 
jgeni!e. qa^eie cuxiag; & le iac^doçc ïc réu- 



Billet encore tous les [oiirs chez les Grec» 
catholiques , & qu'on y donne à tous les 
Fidèles la Gommunion ious les deux ef-^ 
peces. 

. Revenez 1 PEglifV de bonne foi ; & le 
grand Pape qti^i la gouverne aujourd'hui 
ne vous rejettera pas de Scm fein y parce 
que vous avez des Miniftres mariés , & que 
'VOUS defirez Vuiage de là coupe. Sa pru^^ 
dence trouvera un tempérament qui vous 
accordera tout ce qu'on, peut accorder ; fans, 
changer fe dogme & la morale , mais en 
chaînant (eukment la diicipline y qui de 
tout tems fut iu-jette à varier. 

Le Cardinal Querini , que le zèle pour 
▼otre retour confume perpétuellement , fera 
votre médiateur entre le Pape & vous. En. 
revenant au Pape, vous reviendrez à celm 
qui étoitautrefois votre Chef j car c'cfl: vous 
qui vous êter éloignés. Les abus qui ré- 
gnoient aters dans FEglife y parce qu'il eft 
. néceflaire , comme dir Jiefos-Chrift , qu'il 
y ait des fcandales & des héréfies , ne pour- 
voient abfohimentautorifervo» ancêtres à 
fe révolter & à fé fép^irer; Us n'avoient que 
la voie des repréfentations ; & , slis fe mf- 
fent bornés S cet objet, fans y mettre ni 
aigreur , ni fiel y ni e(prit de rébellion , ils 
auroient sûrement obtenu quelque réforme. 
, Pour guérir quelques tumeurs de notre 
corps y on neie me^ pa&ea devoir de lemu- 
BÎler , ou- de kétoufifer.. 

Bien des Proteftans revicndroîçnt , s'ils 
nfécQiçm poiat arrêtés par un xxûférabkrftf^ 
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{)ct9: humain^ car il eft impoflîble gn'efl 
ifant aufli fouvent la faince Ecriture qu'ils^ 
le font , ils n'y apperçoivçnt pas les pré- 
togatives du Cher des Apôtres ^ & Pinfaili^ 
libité de l'Eglife qui ne peut jamais enièi- 
gner aucune erreur , d'autant plus que Je4^ 
fus-Chrift eft réellement avec elle îufqu'i 
la confommation des fîectes , fans nulle in^ 
terruption : omnibus àiebus vïtd , ufque ad 
confummationem fétculh 

Il ne faut que des yeux pour voir qui 
de PEglife Romaine , ou de l'Eglife Protei^ 
tante a raifon : l'une parott cette montagne 
fainte dont parie l'Ecriture; & l'autre , unt 
Tapeur qui obfcurcit les yeux , & qui n'a: 
nulle fblidité. 

Je donnerois jufqu'à la dernière gouttt^ 
de mon (àng > mon cher Moniteur y pour 
vous voir réunis à nous , parce que , afluift 
que vous avez rompu la chaîne qui vous 
anachoit au centre d'unité , vous n'êtes plus 
que des êtres ifolés > fans bouilole , fams 
guide & fans chef. 

Dieu vous le fait ftntîr d'une manière ter- 
rible 5 en vous livrant à je ne jfais combien 
d'erreurs diflfiSrcntes , qui forment prefqûe 
- autant de ie&t% diverlcs que de comme.- 
nions. Er cela nous prouve que , lorfqu^il 
n'y a plus d'autorité qui réuniflè les Fide« 
les , ils ne tiennent plus qu'à eux-mêmes > 
& conféquemnsent à tous les préfugés. 

N'allez pas vous.imaginer , je vous (ïijr- 
plie ; que }c veuille ici infuher à votre étaç. 
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la bonne foi. Mais cela ne vous )u(Hfierâ 
pas devant Dieu , qui exige de vous un exa- 
men févere fur un article auflî eflèmicl y d'au- 
tant plus que vous pouvez mieux que per- 
fonne vous inftruire & vous juger. 

La fentence qu'on prononce contre foi- 
même y lorsqu'on a tort , eft digne de votre 
belle ame & de votre bon cœur. Votre can- 
deur me répond que vous vous inftruirez 
iclon la vérité , & que vous ne la rejette- 
rei point , lorfque vous la verrez. Elle eft 
fur les lèvres des bons Catholiques , & , 
en les écoutant , c'eft elle-même que vous 
entendrez. Je le de&c de toute la plénitude 
de mon cœur , par Tardeur fincere que j'aî 
de me trouver éternellement avec vous dan* 
ce féjour de paix, où il n'y aura que ceux 
qui font, naarqués du figne de la Foi. Jugea 
par-Ià de toute l'étendue de l'attachement 
avec lequel j'ai l'hocineur d'être ^ &c, : 

ji Èame, ce 16 Mai 175 j# 
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^ M. h Prince Sam Sevirq» 



XCELLENCE^ 

Les pétrifications que je vous aï fait paC 
fo> font beaucoup au-de(Ibus de vos re- 
ïïiercienœns. J'en connois tout le prix , ainfi 
que celui d'entrer eu relation avec un. Phi- 
lofopKe qui fe plate à étudier l'Hiftoire de 
^ Nature , & qui Eût avec connoiflance de 
caufe adaurer ie& phâiomeues & fe& Jeu)s» 
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Les oîfeaux que vous faites venir du rtotf- 
veau monde pour rEmpercur , feront de^ 
pièces ttès-curieurcs s mais )e doute , mal- 
gré toutes les précautions , qu'ils pûiflcnt 
arriver vivans jufques dans nos* climats. 
Mille fois On a tenté de pafïèr l'oifeau-itiôu- 
che & le colibri ^ & on a eu le défagrémdnr 
de les voir expirer à quelque diftance de 
nos ports. • 

La Providence , en nousdohnaîit le paoni 
nous ar aflez richement pourvus , fans aller 
chercher ailleurs des beautés ailées. L'A mét- 
rique en effet n'a rien de plus magnifique 
que nos plus fuperbes. oifeaux ; mais on 
préfère ordinairement ce qui eft étranger^ 
par la feule raifon qu'il vient de loin. 

Vous àtvt% y mon Prince , être enchanté 
de l'entreprife de M. de BufFon , Acadé* 
Jnicien François , & de fcs premiers tomes 
qui paroiflent. Je ne les connais encore que 
par des extraits qu'on nous en a donnés ; 
& cela me paroît admirablement vu. Je 
fuis feulement ftclié de ce a ue 1*A ateur d*uiie 
Hiftoire Naturelle, fe déclare pour un iyf^ - 
terne. Oeft le moyen de faire douter, de 
pluflcurs chofes qu*il avance , & d'avoir 
des guerres à foutenîr contre ceux qui ne 
font pas de fon avis. D'ailleurs tout ce qui 
s*écarte de la Genefe fur la création du 
monde , n'a pour appui que des paradoxes , 
ou tout au moins des hypothefes. 

Il n'y avoir que'Moïie 5 parce qu'il fut 
infpiré , qui pût bien nous apprendre la for- 
mation du monde & Çqn développement; 
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Ce n*cft point un Epicure qui a recours 
à des atomes ; un Lucrèce qui croit la ma- 
tière éternelle \ un Spinofa , qui admet un 
Dieu matériel \ un Defcarces , qui balbutie 
fur les loix du mouvement : mais un légis- 
lateur , qui annonce à tous les hommes (ans 
héfîter , fans craindre de fe méprendre , 
comment le monde a été créé. Rien de 
plus fimple & de plus fublime que fon dé- 
bat : Au commencement Dieu créa le ciel 
& la terre. Il ne parleroit pas plus affirma- 
tivement , quand il en auroit été le fpedka- 
teur ; & par ces paroles , la mythologie , les 
fyftêmes , les aWurdités croulent , & ne pa- 
roidênt plus que des chimères aux yeux de 
la raifon. 

Quiconque n*entrcvoit pas la vérité dans 
ce que rapporte Moïfe , n'eft pas fait pour 
la connoître. On s'attache tous les jours 
à des hypothefes qui ne font pas même 
vraifemblables j & Von ne veut pas ajou- 
ter foi à ce qui donne la çlus haute idée de 
la puiflance & de la fageflc de Dieu. 

Un monde éternel offre mille fois plus 
de (Ufficultés qu'une intelligence éternelle.» 
& un monde coéternel , eft une abfurdité 
qui ne peut exiftdr , parce. que rien ne peut 
être auflî ancien que Dieu» 

Outre qu'il eft néceflaire, & que l'ùnî- 
vers ne l'eft pas ; de quel droit la matière,, 
chofe tout-à-feit contingente ; chofe abfo- 
lument inerte , prétendroit-clle aux mêmes 
ptérogatives qu'un efprit tout-pui(ïant , 
<iu un cfjprit entièrement immatériel ? Ce 
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lont des extravagances qui n'ont pu naître 
que dans les accès d'une imagination déli- 
rante , & qui prouvent Tétonnante foibleflè 
de rhotnme , quand il ne veut plus enten- 
dre que lui-même, 

L'Hiftoire de la Nature eft un livre fer- 
mé pour toutes les générations , fi elles n'en- 
trevoient pas un Dieu Créateur & Confer- 
vateur j car rien n eft plus fènfible que Con 
adlioû. Le foleil , tout magnifique &: tout 
impofant qu'il eft , le foleil , quoiqu'adoré 
par diveries nations , n'a ni intelligence » 
ni difcernement 3 & fi Ton cours eft teU 
iement régulier, que jamais il ne l'inter- 
rompt d'un feul inftant , c'eft qu'il reçoit 
Timpulfion d'un Agent fiiprême , dont il 
exécute les ordres avec la plus grande 
ponâiualité. 

On a beau promener les yeux dans la vafte 
étendue de cet univers , on le voit renfermé 
dans l'immenfité d'un Etre devant qui le 
monde entier eft comme s'il n'ctoit pas. Il 
feroit bien fingulier que le plus petit ou- 
vrage ne pouvant cxifter fans un ouvrier , 
le monde eût le privilège de ne devoir qu'à 
lui-même fon exiftence & fa beauté. La rai- 
fon fe creufe des précipices effroyables , 
quand elle n'écoute plus que les paflîons & 
les fens : U raggione fenz^a Ufeàe mi fa com^ 
faffione. Toutes les Académies de l'univers 
peuvent imaginer des fyftêmes fur la Créa- 
tion du monde ; mais après toutes leurs re<- 
cherches , toutes leurs conjectures , toutes 
leurs combinaifons 9 après des multitudes 

de 
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œ volumes ^ ils m'en diront Beaucoup 
moins que Moïfe n'en a- dit dans une fîm*- 
pie page j. & encore ik ne me diront que 
des choies ivraifemWables. Et relie eft la 
différence qui fe trouve entre Thomme qui 
ne parle que d'après lui-même , & l'homme 
qui eftinfpiré, 

L'Eternel fe rit au haut des cieux de tous 
ces fyftémes in(enfcs qm arrangent le monde 
à leur gré , Sc qui tantôt lui donnent le 
hafard pour père , & tantôt le fuppofem 
éterçeU 

On aime à fe petftiader que k piariere 
ic gouverne ellc-ftiême, * qull n''y a pas 
d'autït divinité, parce qu'on fait bien que 
ia matieï« cfr àbioiument irtig*re^& ftajâde , 
& qu'on n'a point à redouter Ct^ eflfet» : aia* 
Keu que Id juftice d'un Dieu qui ^^k tout , 
^uipefetout, eft accàblafltô pduiî Upé^ 
cheur. 

Rien de plus bf^xL que l'Hifticfite de là 
Nature, quand elle eft liée à' cette de la 
«^«Kgiôn. Lar Nature n'eft ri«wfo«s Dieii , & 
«tte produit tout ; elle vivifct;out par To- 
fétation de £)iôu. Sans éfïe ri«n de ce qoi 
eompofe V}&}ùpfet^ , il efl d!!t'\& mouvement , 
la fevé & \à vte. Otex fon: aâiort , & il nV 
a plus d'aâivité dans les étémefis , pîùs de 
vqgétation dans les plantes , plus de relïbrc 
dans les cau(ès fécondes , plus dé révolu- 
^ons dans les aftres. Des ténèbres éternel- 
*^s prennent la place de la Itf miêrô , &^ l'u- 

j^ivcrs devient à lui-même foJï pr^pre^ tom- 
beau, 

D 



38 ^ Limes du Pape 

Il aèriveroît au monde , fî Dieu venoît 
à retirer fa main y ce qui arrive à nos corps , 
quand il en arrête le mouvement. Ils tom* 
bem en poudre 5 ils fe diflîpent en fumée , 
& Ton ne fait même pas s'ils ont exifté. 

Si l'avois eu alïez de connoiflknces pour 
travailler fur l'Hiftoire de la Nature , j'au-* 
rois commencé mon ouvrage par expofer 
les perfeâions immenfes dç fon Auteur » 
pour traiter enfuite de Thomme qui eft fou 
chef-d'oeuvre; & fucceffîvcment de fubf-* 
. tances en fubftances , d'efpeces en efpeces , 
je fçrois defcendu juiqu'à la fourmi , & j'au- 
rois montré dans le plus petit infedte , coni^ 
me dans l'Ange le plus parfait , la même 
fageflè qui rayonne > & la même toute-puiC* 
iance qui agit. 

Un tableau de cette nature auroit inté-- 
refle les amateurs de la vérité , ^ la I^e^. 
ligion elle-même qui en eut tracé le dellèin , 
Tauroit rendu innniment précieux. 

Ne parlons jamais des créatures que pout 
nous rapprocher du Créateur. Elles font la 
réverbération de (a lumière indéfeâdble \ ^, 
ce foQt-là des idées qui nous élevenr & qui 
nous abaiflènt : car Thomme n'tift jamais 
plus petit & plus grand que lorsqu'il (e 
confiœre en Dieu. Alors il apperçoit \xt\ 
Etre infini dont il eft l'image , §c devant 
qui il n'eft qu'un atome : deux çoatra* 
riétés apparentes quil faujc concilier pour, 
avoir une jufte idée de foi-même )»§c. pour 
ne pas donner dans l'excès des .Artges fu- 
pertes , ni dans celui des incrédules oui fe 
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féduîferit à là condition des bêtés. • 

Votre Lettre ,/Tion Prince , m"a conduit 
à ces réflexions ; & je Vous avoue en même 
rems que je n'ai pas utle plus grande fafif-^ 
faftion , que lorfque je trouve Toccafion! 
de parler de Dieu. Il eft l'élément de notre 
cœtrr , & ce n'eff qu'en fon amour que l'amé 
s'épanouît. 

Je fentis heureufement dès mes premières 
années cette grande vérité , & je choifis le 
doître en confé^uence ^ comme une re- 
traite où , féparé des créatures , je pourrois- 
^'entretenir î)lus facilement avec le Créa- 
teur. Le commerce du moftde eft fi tumul- 
tueux , qu'on n'y coririoît prefque pas le re- 
cueillement qui nous unit à Dîeti. 

Je croyois ne faire qu'une Lettre, & 
c'eft un iermon \ excepté qu'au lieu de fi- 
nir par ^men , je finirai par le refpeô qui 
vous eft dû , & avec lequel j'ai l'honneur 
d'être. Sec. 

A Home y ceif D/cembre 17^4. 
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LETTRE L X X X I I L 

Au Comte AiGAaoTTi^ 

IL y a long-tems , mon cher Gomtc , que 
nous n'avons caufé enfemble , ou plutôt 
que je n'ai été à votre école. Un petit Phi- 
lofophc de Scot ne peut mieux faire que de 
profiter des leçons d'un Savant qui a mis 
afe jour le Newtonianifme des Dames. 
"* UxiiQ I^oibphie d'attraâriôn devoir être 

Di 
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parciculi^teknem U votre » partiataîroh qtxe 
iKous avez us c»:aâof e liant , aknable y qui 
attire tous les efpri^ : mais je voudrois ^ 
avec tant d'avantages , celui d'être moins 
Newtemien , Se plus Chrétien. 

'Nous a^avons ^té cnéés ni pour être les. 
DifcipleS'd'Ariftote , m cew de Newtoa. 
Notre ame a de plus grandes deftinées-, ^• 
plus elle eft fublime chea^ vous ^ & plus 
vous deveis remonter vers fafource. 

Vous direa tant qu*il vous plaira , que 
c'eft le fait d*un Religieux de prêcher j &y 
moi je vous répéterai continuellement que- 
ç'cft le fait d'un Philofophe de beaucoup- 
s'occuper d*ou il vient & où il va. Nousir 
ayon^ tous un premier principe & une der-, 
t>ierc £n ; &; ce ne peut êtriç que Dieu qui 
£pk Yun 9^ l'autre. 

Vofii* pMlofophie , makrë^s raifonne*: 
Xfim^ » W roule que; liur des chijn^ises , &- 
vous la féparez de la Religion. LeChriftia-. 
nifme^ Igt iUbftance des vérités qu^e l'home 
me doit chercher. Mais il aime à le nourrir 
d'erreurs , comme les reptiles aiment à fè 
raflkiier de lu fange des marais. On va cher-^ 
cher bien loin ce qu'on trouveroit en foi- 
même , fi l'on vouloic y rentrer : ce qui fait; 
que le £ranct Aùgufiin , après avo^r par-f 
couru tou« les êtres, pour voir s'ilis^n'étaient 
points fon Dieu , reviem à fon propre «eseur^. 
6c déclare que c'eft là q»llexifte j^us quc^. 
par-tout ailleurs : Et redH ad me. 

J'erpere que vous me prêcherez quelque, 
jour s se que cJiucuuaur^.iiçtaiMm; tf^^ 
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Au refte , foit que vous moralîffez , toit 
que vous badiniez , je vous écouterai tou- 
jours avec le plaîfir qu'on goûte à enten- 
dre une perfonne qu-'on chérit cordiale- 
înent_, & dont on eft autant par inclina- 
tion que par devoir le très-humble , &c, 
^ Rome y ce 7 Décembre 1754. 

LETTRE LXXXIV. 
jé M. VAbW Papi. 

VOiLA donc , mon cher Abbé , le 
lavant Cardinal Querini <jui vient 
a aller unir la fcierîce à celle de Dieu , & 
lô remplir de ce torrent de lunûercs que 
ijous ifappercevons ici-bas qu'à travers 
des nuages. Il eft mort comme il a vécu , 
la plume à la main , finiflànt une ligne , & 
PtetaferendreA l'EgUfe,^ où (\xt toujours, 
ion coeur. 

Le mien lui érige un monument au de- 
dans de moi-même , auffi durable que ma 
yie, Il àvoit des bontés pour rnoi i eh ! pour 
^ui n^en avoit-il pas ? Sa Cathédrale , fon 
Diocefe , toute lltalie , Berlin même , ont 
lenti fes libéralités. Le Roi de Pruflè Tho- 
îK)ra d'une ettime fmguliere , & tou« les Sa- 
vans de TEurope admirèrent fon zèle Se 
M s tàlehs. 

Il aÂ^oit un géjnîe co.nciliaiieuE. Toas les 
1 roteftans l'aimoient , quoique leur dît 
jouvent de bonnc^, vérités. Il ^ fâcheux 

T %1l^ ^i"^ ^^ Z^ ^^^^ quelque ouvrage 
^Oïmt^k\^\x lieu de -n'écrire que ^s 

L)J 
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feuittes volantes. Il auroit groffî ta BîMîb»-^ 
thectue Bénédictine déjà & votamîoeuie «^ 
cQOuihe éçsint un des Membres tes plus ài(^ 
ôngpiéfrde l'Ordre de & Beaoîc, & il ainroic 
eaçichi t'Eglife de iês produâionfiL 

M^ de Voluire le regrettera , ii les Pûe«« 
tes fonr fuiceptibles d*àaiitié. Ils s'écrivoïenr 
atmcaieaiem. Le ^nie recherche te géaMu. 
Pour moi qui n*ai que celui d^admirer le^ 
gramls hommes , & de les regretter , je ré^ 
pands des pleurs fur U tombe«,u de noi^ 
tre iltùftre Cardinal : Quanio^ inveniemm^ 
p4rem f 

J'ai Wiontieur d'Are; 
jfu Couvent dts SS. ApStres-^ ff r 3 Ji». I7f f» 
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L E T T R E X X X X Y. 

ji Hu Feimtrês. . 

TA nr qu'tl y aia» , mon cher Mon^ 
Gnenty de i'expreflian dans vos tableaux > 
vous pourrez tous applaudir de votre ou>* 
Tirigc^ Ccft4à^ ce qxncnfeit feflfènce. Se 
x^' qui fend cxctrfSbles bien des défauts 
qu'on ne paflêroir pas àtm Pfcintre ordinaire^ 
y*î parlé 4e vo$ tdens à S. E. M, Iç 
C^^oal Portocarrcro , & ît vous reconv- 
manéera en Eipa^e comme vous le dfefî- 
rez % maie rien ne vous fera mieiix connoî-*^ 
trc que votre propregénîe : il en Éaut ppur^ 
être peiptre , comme pour être FoSce, t,9 
Carrache n'eut rien fait malgisé ta fierté dfr 
(on pinceau , s'ils n^ût eu cette verve ^ qjoi 

donne de l'cadioofiaûne 6c ô» ftit» 
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On reconoaîe <Uas ^s tableaux «neame 
qui parle ^ qui échauffe , qui enthoufiafine^ 
On croit devenir lui-miême à force de l'ad- 
mirer 3, âc de £è remplir de la vérité de fês 
images, '^ 

Qjîe ce grand homme q^e; vous avez 
choifi pour modèle refpirc en vous î & vou*. 
le ferez enfuite revivre fur la toxlcw Nefuf^. 
fiez-vous que fon ombre , vous mériterer 
d^ècre eftimé : Lonthta i[tm grand' uoma Mtn 
i finx^a foftanz>a. 

La nature doit toujours être le point de 
vue de tout homme qui peint j & pour bie/k 
la rendre, il ne faut point d'ciïbrts. O». 
devient gîgantefque parmi les Peintres > 
comme parmi les Pocres , lotfqufon violente* 
Pefprit pour compofer^ (^^nd la t^ efl* 
ôrganifée pour travailler un ouvrage , ^XK 
fe ftnt entraîné par une pente irréfflîible > 
à prendre la plume ou le pinceau , & foi» 
fk livre à (ùït penchant ; fans cela il n'y a 
in cx|n:eflîon ^ ni gput. 

Rome eft la véritable école où l'on peut 
fk former; maî^ quelque peine qu'on fe 
donne , on fera toujours mé^ocre , à moins 
mfx'cm ne foit iaifî d'un génie pîttoreiqae; 

U eft tems de me taire, atcendur qir'iitK 

Confiilteur du Saint-OfBce n^eft, pas un? 

Fcintre , & qu'on a tout à perdre y quand on 

parle de ce qu'on ne fait qu'ûpparfaiôinaat;. 

Je fuis , Moniîeur ^ &^^ • , 



44 Lettres du Pape 



LETTRE LXXXVL 
jt Mouftgnof A Y M A L &x. 

Vous avez raifon > Monfignor » dtf* 
vous étonner de Wieureufe alliance qui.. 
Va déformais unir la Maifon de Bourbon ^ 
celle d'Autriche : il y a des prodiges dans la- 
politique comme dans la nature ,. & Be^ 
xKÀz XIV eut bien raifon de s'écrier , en.^ 
apprenant cette noavelle i O admlrabil^^ 
Commerdum T 

M. de Bemis s'eftîmmortalîfé par ce phé- 
nomène politique , comme ayant mieux vq- 
les chofes que le Cardinal de KicheEeu,. 

Par ce moyen , nous n'aurons plus de 
guerres en Europe , que Ibrfqu'pn fera la^ 
de la paix 3 &qtie le Roi de Prufle ,.touiour$t 
avide de glbire > ne cherchera point à conV 
«uérir. Mais je vois Ta Pologne i fa bien- 
éance ^ 8c par la raifon qu'un héros aufli 
vaillant qu'heureux y aime toujpurs âî s'a« 
grandir , il* l'envahira quelque jour en par^ 
tie , ne fut-ce que la ieule ville de Dant* 
îiick : jE un hutone che li place.. La Polo- 
gne elle-même donnera peut-être les mains 
à un pareil changement j en ne veillant point 
aflèz pouu fôn propre pays , & en fe li- 
vrant à mille différentes faÛiipns. L*efprit 
Ï patriotique n'eft plus allez fort chez lei Poi 
onois j pour qu'ifs défèndefif fcur pa^S ^ 
uux dépens de leur propre vie. Ils font trop 
fouvcnt hors de cfaet^eux , pour ne pas pet*^ 

(&Ê^ i'^gùt tjjfttionaK il o'y a gtre chez ie^ 
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Ân^ois que l'amour patriotique ne s'çteînt 
jamais , parce qu'ils ont des principes. 

L'Europe a toujours eu quelque Monar- 
que belliqueux , jaloux de s*étendre & de 
cueillir des lauriers j tantôt Guftave , tan- 
tôt Sobieski , tantôt Louls-le-Grand , tan- 
tôt Frédéric. Les armes , beaucoup plus que 
les talens , ont agrandi les Empires ; patce 
qu'on a connu qu'il n'y a rien d'auffi énejr- 
gique que ta loi du plus fort ^ c'eft VultimM 
ràtia Regum. 

Heureufement nous ne nous re(Tcnton$ 
poini ici de iès calamités. Tout y eft dans 
la paix , & chacun tn favoure délicicufe-H^ 
ment les fruits y conune je goûte éminem- 
ment le plaiûr de vousaffueer de toute mon. 
eftime & de tout mon attachement. 
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LETTRE LXXICYIL 

JVloNSIEUR, 

J'ai été bien fèché de ne m'étre pas trouvé 
au Couvent des SS. Apôtres , lorfque vous 
m'avez fait la grâce de venir me voir avanti 
votre départ. J'éws-, hélas t fur les bords- 
du Tibre , que les anciens Romains grof-, 
fiffiwcnt comme ieurs rriomphes , & qui 
n'eft qu'an fleuve ordîaaire pouc la Ion* 
gneur & pour la bflsgeiaf • 

Ceft une promenaife q©c j*iûme (îngu-v 
ViérooEkent , par les idées qu'elle m'ififpire fur. 
lagrasukfitf ic &s iadcoideaceiks Romains,. 
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Je me rappelle le tems où ces fiefs àcCpo^ 
tes enchaînoient Tunivers , & où Rome 
avait â Rome autant de Dieu^ que de vi- 
ces & de paffions. 

Je retombé enCuitc darts tna cellule , où 
je m'occcipe de Rome Chrétienne , & ôù^ 
je tra:vaille , quoique fe dernier de la Mai- 
fon de Dieu y pour fou utilité : mais c*e{k 
un ouvrage & l^Êuâche 5 & dès-lors prefque 
t^9u jours faftidieax;^ c^ttn. fait d'étude -* 
l'homme n'aime ordinairement que ce qu'a. 
feit librement^ 

^ Je'u'ofe vous parfer de la mott de notre 

ami commun t c'eft ouvrir une plaie trop, 

•iènfiblc. J'amyaî trop tard pour recueillir 

fes demieres^pirofes : iteft regretté comme 

un de ces hommes rates , qui valoit mieux 

3UÇ fon fiecle , & qui avoit toute la can- 
eur des premiers âges» On dit qu'il laiffe 
quelques morceaux, de poéfie dignes, des 
plus grandis maîtres; Il n'en avoir jamais 
parlé; chofe d'autant plus extraordinaire, 
que les Poètes ne font pas plus drfcrets (ïi* 
leurs écrits que fur leur mérite. 

Nous avons eu ici depuis quelque tems , 
un eflain de jetmes François y & vous dc-^ 
vez croire que je Fes ai vus avec beaucoup 
de plîaîfif: Ma chambre n'étoit pas aflez 
grande pout les contenir; car ils m'ont tous 
feit la grâce de* me vem'r voir ; ëc cela , 

Sarce qu'on le^ir a voit dit qu'il y avoir uît, 
Leligîeux au Couvent des SS. Apôtres, qui 
^moit finguliéremenr la France & tout ce 
qtà en venoit, Usparlcrem tous à k SohySç 
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ç'étDÎt exactement un tremblement de teri*e 
qui me réjouit beaucoup : un moto di terra 
che mi tallegravA fommamente» 

Us n'aiment pas trop lltalie , parce qu'on 
»Y eft pas encore tout-à-fait à la françoife ; 
mais je lès ai confolés, en les aflurant qu'ils} 
çomjpléteroient un jour cette rnetamor- 
phofe , & que j'étdis déjà moi-même plus, 
qu'à demi rendu. 

J'ai Ihonneur d'être 3 &c.. 

A Rome ^ ce 14 Juillet 17 s 6^ 

) } • 
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LETTRE LXXXVIII. 

j4 m. Stuart, Gentilhomme Ecojfois. [ 

ONSIEUR, 

Si vous ne vous r eflentiez pas de la mo- 
bilité des flots qui vous environnent , )e 
vous reprpcherois vivement votre incont 
tance ; car il n'eft pas permis d'oublier un • 
ancien ami qui vous çft coixftamment atta-' 
ché. Votre conduite me rappelle ce que j'ai 
penfé plufieurs fois , que les principales Na-; 
tions de l'Europe reflemblent aux élémens* 

L'Italien , d'après cette fîmilitude , repré*. 
fçnte le feu , qui , toujours en action , s'en- . 
flamme & pétille : l'Allemand , la terre , 
qui, malgré fa denfité , produit de bons ; 
légumes & d'excellens fruits : le François , 
lair dont la fébrilité nelaifle aucune trace : 
& TAnglois , l'onde mobile qui change à 
chaque inftaiit* • • zr 

Un Miniftre habile enchaîne avec adreue:, 



4^ Lettres du Pape 

CCS élémens dans l'occafion , ou les fait lut- 
ter les uns contre les autres , félon les in- 
térêts de fon maître. C'eft ce que nous avons 
vu plus d'une fois , quand l'Europe croît 
en combu:ftion , & qu'on s'agitoit pour Acs 
torts réciproques. 

La politique humaine brouille ou récon- 
cilie ielon fes intérêts , n'ayant rien de plus 
à cœur , que* de dominer ou de s'agran* 
dir : la politique chrétienne , au contraire , 
Ignore Tart criminel de femef des divisons , 
prévît-elle les plus grands fiiccès. Je ne fais 
aucun cas d'une politique fans équité^ car 
c'eft le machiavelirme mis en aâion ; mais 
j'ai la meilleure idée d'une politique qui:, 
tantôt tranquille > & tantôt - agiflante , fb 
laide gouverner par la prudence , médite , 
calcule , prévoit , après avoir rappelle le 
pafK , réfléchi fur le préfent y entrevu Ta- 
venir ; & rapproche ainfl tous les tems y 
pour ne rien faire ^ ou pour agir. 

Cl eft abfolument néceffairc qu*ttn bon 
politique connoiflè parfaitement l'Hiftoire 
& le fiecle dans: lequel il vit ; qu'il fâche à 
quel degré de force & d'wprftfont ceux 
qui paroiflènt fur la fcene du monde j afin 
^intimider s*il y a de là foibleffe , de réfif. 
ter s'il y a du courage , d'en impofer s'il y 
a de la témérité, 

La connoiflance des hommes , beaucoup 
mieux que celle des Kvres , cflr la fcience 
d'un bon- politique. Vt importe cxaâement 
dans les affaires de connoître ceux qu*on 
doit mettre en a£tion. Les uns ne font botis 

que 



Clément XIK 4$ 

qtit pour parler ^ les autres ont du Courage 
pour agir ; & tout confîfte à ne pas s'y 
méprendre. Bien des politiques échouent j 
parce qu'ils placent mal leur confiance. On 
ne peut plus retenir un fecret quand il eft 
échappé , & il vaudroit encore mieux com- 
mettre une faute par une trop grande ré- 
ferve , que par une imprudence : \l tacere 
nonftfctive. 

La crainte d^^tre trahi , rend pufîUanïmc 
celui qui a fait trop légèrement quelque ou- 
verture de cœur. Il eft des circonftances où 
îl feut paroître tout dire , quoiqu'on ne 
diicrien, & favoir habilement faire pren- 
dre le change fans jamais trahir la vérité; 
car il n'eft jamais permis de TalDérer. 

Ge n'eft pas feibleffc de plier lotfou'on 
je peut faire autiremeiit , mais fageflc. TTout 
dépend de bien c^nnoître les momens &: 
les efprits , & de prévoir à coup sûr l*im- 
preffion que feroit une réfiftance dans une 
telle rencontre. 

L amour - propre fait fou vent tort à la 
politique : on veut triompher d'un ennemi , 
jorlqu'on eft poufl^ par le reffentiment j & 
1 on s'engage dans une mauvaife affaire , 
lans en prévoir les fuites. ' 

On doit favoir fecouer les paflîons, quand 
^n veut mener les hommes , & n'oppofer 
^^'^ne tête froide à ceux qui ont Je plus de 
chaleur ; ce qui nous fait dire communé- 
ment : che il mondo apParttene à fiftegmarici. 

On déconcerte Tadverfaire le plus impé- 
^cux , par une grande modération. ' ' 
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N ous aurions bien moins de querelles & 
bien moins de guerres dans l'univers , fi 
Ton fupputoit ce qu'il en coûte pour fe bat- 
tre & feulement pour fe brouiller. Il ne fuf- 
fit pas d'avoir beaucoup du monde & d'ar- 
gent à fa difpofition ; il faut encore favoir 
comment on les employera , & penfer que 
leshaiards ne font pas toujours entre les 
mains des plus forts. Nous n'avons depuis 
long-tems à Rome qu'une politique de tem- 
porifation , parce que nous fbmmes très-foi- 
bles 9 & que le cours des événemens eft la 
plus heureufe rêflburce pour tirer d'em- 
barras ceux qui ne peuvent réfifter. Mais 
néanmoins , comme c'efl: aujourd'hui un 
fecret que perfbnne nlcnore , & qu'on çon- 
noît toute notre pénétration , il n'y a pas 
de mal , & il^eft m'^mt à propos qu'un 
Pape de tems en tem^ , non pour des pré- 
tentions conteftées , mais pour des chpfes 
juftes 3 {ache tenir ferme y fans cela y on 
feroît sûr d'opprimer les Souverains Ponti- 
fes y toutes les fois qu'on les menaceroit. 

Il y a des Nations qui ont malheurpuiè- 
ment befoin de la guçrrç pour devenir opu- 
lentes : d'autres pour qui elle eft une rviine 
affurée. Et de tout cela je conclus qu'un 
Miniftre qui profite habilement de ces cho- 
fes , eft vraiment un tréfor , & que lors- 
qu'un Souverain a eu le bonheur de le trou- 
ver y il doit , malgré toutes les cabales > le 
conferver. 

Je viens de bégayer fur un fujet que vous 
(avez beaucoup sûeux que moi \ mais u^e 
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phr«c en amené une autre , & înicnfible- 
nienî on o(è parler de ce qu'on ignore. 

Ceft aînfî que fe font les Lettres : on leâ 
commence fans prévoir tour ce qu'an y 
dira. L'ame , qnand elle vient a (e replier 
fur elle-même , s'éconne avec raifon de fa 
fécondité. C'eft une vive image de la pro- 
duftion de l'univers qui eft forti du néant ; 
car enfin notre penfee qui n'exiftoit pas , 
éclot tout-à-coup , & nous fait fentirquc 
la Création , comme le prérendent certainsi 
Philofophes modernes , n'eft réellement pas 
une chofe impofliblér Je vous laifle avec 
vous-même \ vous y êtes beaucoup mieux 
qu'avec moî.'Adieu. 

A Rente , ce ii Août 17^6, 

LETTRE LXXXIX. 

At^ KMrenà F ère ^ ^ ^, rnnumé Cênfeffefir 

du Duc de^^^^ 

Qu E LLE charge [ quel fardeau î mon 
très-cher ami. Eft-ce pour votre perte, 
tlt-ce pour votre falut que la Providence 
vous a pourvu d'un pareil emploi ? Cette 
idée doit vous faire trembler. 

Vous me demandez ce qu'il faut faire 
pour le remplir ? Etre un Ange. 

Tout eft écueil , & tout eft piège pouf 
k Confcflèur d'un Souverain , s'il n'a de U 
patience pour attendre les momens de Dieu , 
^ fa douceur pour compatir aux imperfec- 
^ns 3 de la fermeté pour contenir les paC 
'^^ns. Il doit être plus qu'aucun autre rem- 
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pli des dons de TËlprit Saint ^ afin de tè^ 
pandre tantôt la crainte , tantôt refpérance , 
Ôc toujours la lumière. Il lui &ut un zèle 
à toute épreuve , & un efprit de îuftice qui 
lai fade balancer les intérêts du peuple 8c 
du Souverain dont il a la conduite» 

Il doit d'abord s'appliquer à connoître (i 
U Prince qu'il dirige , eft inftruit des devoirs, 
de la Religion , &; de Tes obligations en- 
vers fes fujets ; car hélas î il n'eft que trop 
ordinaire qu'un Prince forte des mains de 
ceux qui l'ont formé , fans avoiF d'autre 
fciçnce que des connoiflànces entièrement 
fei voles. Alors il doit obliger foa Pénitent 
às'inftruire 3 & à puiferdans les véritables; 
fonrce^. 3^ von en fe chargeant la. mémoire: 
de pluiieurs, leâures , mais en. étudiant par 
principes ce que la Religion Se La Politique 
exigenjÉ d'un homme qui gouverne. 

" Il y a des, ouvrages èxcellens fiir cette 
manière» & vou?s ne deve:& pas l'ignorer. 
J'en connois un qui fut fait pour Viékor- 
Amédée , & qui n'a d'autre défaut que 
d*êtretropdifïus, & trop exigeant. 

• Quand le. Duc fèra folidement infhruit , 
car il ne faut pas^l'endornûr avec des pra-i^ 
ôques minutieuTes, vous lui recommanderez;: 
de chercher continuellement la vérité , Sc 
de Taimer fans réferve tlavjerità deve ejfere 
U bQjfola di Sovrani. C'eft le moyende faire 
tiombcr tous les délateurs & tous les Cour- 
tilans 3 eux qui ne fè foutiennent dans les. 
Cours que par la fourberie & par l'adus- 

larîoa^^^ & qui odille fois plus, aangprenac: 
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qfté tùm les fléaux , perdent les Princes 
pour ce monde & pour l'autre. 

Voùsînfîfterez fans relâche fur rindifpen- 
fable néceflîté de faire rendre à la Religion 
lé refpeâ qui lui eiî dû , non en infpirant- 
un efprit de perfécurion , mais en recom- 
mandant un courage évangélique, qui épar- 
gna les perfbnnes Se qui arrête les fcan* 
dates. Vous répéterez fouvenc que k vier' 
d'un Souverain , comme fa couronne , ne 
tfent à rien , s*il permet des plaîfknteries fur 
le culte qu'on rend à Dieu , de s'il n'arrête 
pas les progrès de l'irréligion. 

Vous aurez foin par votre fermeté, par 
vos repréfèntations , par vos prières,' Se 
inême par vos larmes , que le Prince que 
vous avez à conduire , fe diflingue par de 
bonnes nioeurs , & qu'il les faflè fleurir dans: 
fes Etats comme la tranquîlKté des citoyens , 
& le bonheur des familles, qui font le véri- 
table germe de la population.. 

Vous lui repréiinterez fouvenr que fê$ 
Sujets font (es en fans 5 qu'il fe doit à eux^ 
la nuit comme le jour, enfin à tout mo- 
ment , pour les confbler Se pour les fecou- 
rir j qull ne peut mettre des impôts qu'i 
proportion de leurs biens & de leur indufV 
ttîe, afin de ne pas les jetcer dans l'îndî^ 
Éence ou dans ït défefpoir , & qu'il leur 
doit une prompte juflice. 

Si vous ne l'engagez pas à voir tout 
P^r lui-même, vous ne remplirez votre mi* 
werc qu'à demi» On ne rend le peuple? 

hnmxLp qii'ca «attais^ daos les détâils^}> & 

E5> 
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il n'y a pas moyen de les. connoîûre ff Po» 

ne defcend jufqu'à luu 

Qye ce peuple , que Its^ Grands méprî- 
fenc ( Tans vouloir penfer que dans un État, 
tout, eft, peuple ,.excçpté le Souverain )vou& 
ibit toujours préfent comme une portioni 
£icrée dont le- Ptince doit fans cefle s'oc-^ 
cuper ; portion, qui fait l'appui du -Trône ^ 
& qu'il Éiut ménager comme la prunelle 
de l'œil. 

Faites ftmic à votr e'illuftre dirigé , quê- 
ta, vie d'un Souverain efl une vie de tra^ 
vail >. que lès. récréations ne lui fbntper— 
mifès , comme à*tous les.homtnes , qu'a ti^ 
0^ de délaflemenr ; St apprenez-lui qu'ili 
doit interrompre fès leâures chrétiennes ^ 
iès prières mêmes ,, s'it s'agit' de venir, au» 
^cours de l'Etat. 

Vous lui parlerez du. compte terrible qii'ilt 
rendi^a à Dieu, de fon. adminiffaration , &l 
npn< de ce que l'Hifloire dit des mauvaise 
Çrinees après leur mort. Ce n'efl pas um 
moûf" afiez chrétien pour fixer fur cet objecr 
fesyeiux d'un Prince religieux ; car l'Hif^ 
iK>ire n'efi que le cri des nommes y 8c elle, 
périra* avec eux ; aur lieu que Dieu^tou*^ 
îpurs vivant y toujours vengeur des crimes ^, 
çflÊ ce qui doit régler la conduite d'un Sbu^- 
xecain^ '& importe peu à la plupart deaç 
peijfbnnes , fî l'on parle d'elles en- bien oul 
en. mat > après leur mort ; mais la vue d'uns 
Jugp inflexible , étemel , fait la plus teni-». 
j^fe imgr^fïîon fur refprit*, 

yotts. nsi dçnaeirez point de cespémteaii 
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Ceîvsrgires:, qui ne confiftent que dans de 
iîmples prières ; mais vous appliquerez un: 
remedepropre à guérirles plaies qu'on vous, 
montrera j & fur-tout vous tâcherez de dé-- 
couvrir quel' eft le défaut dominant, San» 
cela on confëfleroit tout un fiede , qu'on& 
ne -connoîtroit point (oh pénitent, C'eflr 
toujours à la fource du mal qu'il faut al- 
ler 5 Ç\ l*ôn veut en arrêter le cours. 

Vous aurez grand foin- de vous renfer- 
mer dans lies bornes de votre miniftere , Sc 
de ne voies mêler , je ne dis pas d*àucune 
întrigae, mais d'aucune affaire de Cour;. 
Ceft ume chofe indigne de voir xxn Reli- 
gieux qui ne doit paroître que pour re* 
ïwlentei? Jefiis-Chrîft , déshonorer cette au- 
gufte fbndCion par un fordide intér-êt ic par 
une feoTribFe ambition. 

Tour votre deffr*, toutes vos vues ne doi-^ 
xenr avoir pour^bjerque le Êilut du Prince 
^ui vous donne fa confiance. Etonnez -le 
par uœ vertu I toute épreuve , & toujours^ 
également /outehue. Si un Cbnfefleur ne.fe 
rend paa refpe^feible , & fûr-tout dans une 
Cour, ou Ton ne checche que des prétex-f 
les pour n^être pas Chrétien , ilaittorife les; 
Vices, &: il fe met dans le cas d.*être ren*- 
toyé: 

Inculquez Bien dans l'eiprit du Prince ,, 
quil répond devant Dieu de toutes \t^ 
Places qu'il donne, & de tout la mal qui 
»y fait „ sll n*à pas bien choifi ceux quî 
Vivent les remplir. Repréieritez-Fui fur^ 

tûDllc danger de noxmner aux dignités .ec« 
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cléfiaftiques des ignorans^ ou des vîcieuif ^ 
& de nourrir kurmollefle & leur cupidicé*, 
en leur donnant plusieurs bénéfices. Pfcrfua- 
dez-luî de chercher le mérite , & de récom- 

E enfer ceux qui écrivent pour Tatilité pu-^ 
iique & pour k Religion, Apprfenez-lui à 
{butenir fa dignité , non par le fafte , nMiis^ 
par une magnificence proportionnée à Té-' 
tendue de fes Etats , de fes forces , de fès 
revenus , & à deltendre en mérae temps de 
fon rang j pour sliumaniferavec fon i^tM^ 
pie , & pour s'appKquer à fon bonheur. 

Remettez-lui foirvent fes devoirs devanr 
ks yeux , non d'un ton fëvere , non avec 
importunité , mais avec cette charité •qui: 
cft l'effufion de l'Efprit Saint , qui ne parle 

i'amais qu'avec prudence , qui &ifit à propos' 
es momens , &: qui en profiite. Quand un» 
Prince eft convaincu de la fcience & de 
la piété d'un Confisflehr, il Técoute avec 
docilité 3 à moins qa^il n/ait le coeur' cor-^ 
rompu; 

Si l'on ne s'âcculé pas <fes fautes eflèn-^ 
délies qui fe commettent dans l'adminiftra- 
tion , vous en^jparlerez en général, & vous- 
en viendrez intenfiblement au point de faire 
avouer ce qu'il vou« importa de cdnnoître; 
Vous infifterez fpuvent fur la néceflîté d'é- 
couter tout le monde\, &c de fkire rendre 
«me promjpce juftice. Si vous ne vous feni^ 
tez pas: difpolé à fuivre ce plan- y retirez- 
vous V car ce font là des préceptes , qu'on. 
jBDe peut tranigreâ^r,Êitis< ïc rendre très-cour* 
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la fbn£Hon d'un Dircfteur ordinaire n'at- 
tire pas l'atrenrion du public ; mais tout le 
monde a les yeux ouverts for la conduite 
que tient le Confcflèur d'un Souverain. 
Auflî ne peut4l être trop cxaû dans le 
Tribunal de la Pénitence , pour qu'on ne 
voie pas approcher des Sacremeas celui qui 
par des a<^ons fcandaleufês , s'en rendrôic 
indigne , au jugement du public. Il n'y a 
pas deux Evangiles , ïvtn pour les peuples , 
& l'autre pour les Souiierains^ Les uns 
comme les autres feront également jugés 
for cette règle inaltérable y. parce que la lot 
du Seigneur demeure éternellement. 

JLes Princes ne font pas feulement Ic$ 
images de Dieu par leur pouvoir & par 
leur amorité qu'ils ne tiennent que de lui 
fcul ; mais ils le font encore , à raifon des 
vertus qu'ils doivent avoir pour le repré-. 
fcnter. Il feut qu'un peuple puiflS dire dç 
(on Souverain :ili nous gouverne comme 
la Divinité m^me , avec lagefS , avec clé^ 
mence, avec équité;. car fesSouverainsibnt 
convptables de leur conduite envers leurs. 
fojets,non pour leur dévoiler le fecret de 
leur cabinet , mais pour ne ïien faire qui 
puifle les méfedifier. 

Prene:;^ garde for-tout , ou par foiblefle , 
^ par re^eâr humain , d'altérer la vérité.. 
On ne capitule point avec la loi de Dieu ;. 
elle a la mênïe force dans tous les tems ,. 
& l'cfprit de-l'Eglife eft toujours^le même^ 
lUc loue aujourd'hui le zèle du grand Am- 
«toifc à regard dft L'Empereur Théodofe.^ 
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comme elle le loua autrefois : car clld^ hC 

varie ni fur la morale , ni fur fes dogmes. 

Je jprie Dieu de tout mon cioeur qa'îl 
vous loutienne , & qu'il vous éclaire dariy 
une' carrière auflfi pciïible , où vous ne de- 
vez pas être un homme ordinaire , mais un 
guide célefte. Alors voiïs vivrez en Soli- 
taire au milieu du grand monde ; en Reli-' 
gieux dans un féjour où il y a ordinaire- 
ment peu de religion ; en Saint fur un ter- 
yein qui dcvoreroit les hommes de Dieu , 
fî le Seigneur rfavoit par-tout fes ékis. Je* 
vous embrafle , & je fuis , &c*^ 

A Rome y ce 15 Avrit 17 S S* 

LETTRE X C. 
jiu Pr/lat Ce R A T !•. 



Mon 



SÎGNOR, 

Eiifirt^ le Chapitre des DomînîcàîûS', au- 
quel le Saint PeiJe a folemnellemenr préfidé, 
vient de finir y & le R. P. Bouxadors , 
auffi diftingué par (on mérife que par Cx 
naiflànce , a été* étu Supérieup-Général. Il 
gouvernera avec beaucoup de fagefle & 
d'honnêteté , en homme éclairé qui con- 
noît les» hommes, & qui fait qu'ils ne font 
pas faits- pour être in>périeufement conduits. 

Benok XW y qui a ouvert la féance par 
le difeours le plus éloquent 8c le pius flat- 
teur pour l'Ordre de S. Dominique , où il- 
y eut toujours de grandes lumières & de- 
grandes^ vertu»^ deuroit pour Général le R» 
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P. RîcKînî , le Religieux le plus modcftc 
& le plus favant j mais malgré fa préfence 
Se tous fis defirs , il n'a pu réuffir. 

Le Pape a bien pris la chofe ; & comme 
il s'en alloit tout en riant , il a dit que 
Ste. Therefe ayant demandé à notre Sei- 
gneur , pourquoi un Carme , qu'il lui avoit 
révélé devoir être Général , ne Tétoit pas , 
il lui avoir répondu : Je le voulois bien ; 
wais les Moines ne tont pas voulu. Il n*eft 
donc pas étonnant , a ajouté le Saint Père , 
fi U volonté de fon Vicaire n*a pas eu fon 
effet. 

Tout le monde (aie qu^n ne réfifte que 
trop fouvent au Saint-Efprit , & que l'hom- 
me empêche tous les jours l'opération de 
Dieu par Ùl mauvaife volonté. 

Le P. Br^mond eft peu regretté , quoi- 
qu'il fût très-affable & très-vertueux. On 
lui reproche dans fon Ordre , d'avoir eu 
une condefcendance aveugle pour un Frère 
qui le menoit , & dont je ine défiai toujours, 
parce qu'il me paroiflpit patelin. U eft rare 
que les hon^n^s de ce caraâere ne foienc 
pas faux. Le langage doucereux efl rarement 
<:elui de la fincéricé. 

Je plains le pauvre Père Brémond faq« 
ofer le blâmer. Car quel eft l'homme en 
place qu'on, n'ait pas trompé > 

On eft allez communément injufte à Té^ 
gard des grands . & fur-touç lorfqu'on- n'eft 
pas grand foi-même. On ne fait pas* attetv 
tien qu'ils ont des affaires & des embarras 
qui ks cxcufeat en partie^ quaiid ils nci 



io Lettres du Pdpe 

voient pas tout par eux-mêmes. Hcureui 
celui qui n*appcrçoit les grandeurs que dans 
le lointain , comme une montagne qu'on 
ne voudroit pas gravir ! 
J'ai rhonneur d'être , &c. 

j4 Rome ^ ce i6 Juillet 1755. 

^MfllMBiMHIBBBiiBMHWWBMHIlHBBiBHMHHiBBHMHMHBi^HHB 

LETTRE XCI. • 

'jiu ftÛ*t Cerati, DueSktwr itt Etttts 

de Fffe. 
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ONSIGNOR, 

Le fujct pout lequel je m'intércflè eft 
digne d'une proteâion conmie la vôtre , 
& en cela' je crois faire Ton plus grand 
éloge. Vous avez le tad trop fin , refprit 
trop pénétrant, pour ne pas ajppercevoir 
fes Donnes qualités. Plus on l'oblerve , plus 
on le trouve méritant. 
D'ailleurs , vous coniidKIez ma franchife. 
Je ne vous le recommanderois pas , s'il n'en 
valoir la peine. Toutes les follicitations du 
tnonde ne m'engageroient pas à altérer la 
vérité. 

Si l'on ne fait point fa fortune en difant 
Vrai , je refterai toute ma vie le Frère 
François - Laurent Ganganelli , & c'eft le 
meilleur lot qui puîfle m'écheoîr , pour ma 
propre fatisfaâion & pour mon repos. 

Si je pouvois m*arracher à mes occupa- 

*tîons , je parcourrons volontiers la Tolca- 

ne , & après avoir revu Florence qui flatte 

les yeux par fes beautés^ Siexme qui charma 

le$ 
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les oreilles par fon langage , j'adûiire- 
rois Pife comme ayant T-avantage de vous 
pofleder. 

Perfonne ne ,ppuyoit mieux que votre 
Seigneurie îUuftrifïîme ^ donner du luftre à 
fes Ecoles. Outre le trcfor que vous aviez 
en vous-même , vous êtes revenu danis vo- 
tre patrie chargé des richeires qu'on trouve 
en Allemagne , tn Hollande & fur-tout à 
Paris. 

J'ai fait à Tégard de cette Villd comme 
notre Patriarche Saint Frartçojs^ J'ai eii là 
defir d'y aller fans pouvoir l'cffeÂuer. J'^u- 
rois vu avec le plus grand plaifir cette Uni- 
verfité célèbre recommand^ble à tant d'é- 
gards , 8^ (ur-tput par l'avantage d'avoir eu 
pour Âflociés Sa^fU Bônavemure & Saint: 
Thomas d'Âquin. 

• îl na'auroit fallu les yeux d'Argus pour 
tout voir , & l'en ^urois fait un bon ufage; 
Si je juge; de la pièce par les échantillons , 
Paris à des avantages qi\e n'ont point le& 
autres Capirales. Le François eft le premiej: 
liommc du monde pour, mcler l'agréable à 
l'utilcj^ ^ comme je l'ai dit plufieurs fois , 
il feroit prefque aimçr la 4ouleur , tant il 
eft ingénieux à rendre tout aimable. 

Mes fociétés font toujours rrès-nouibreu- 
fes 8c très-excellentes. Je vois alternative- 
ment les Prophètes &.les Pères de l'Eglife , 
dcxïxç .je me remplis autant que je peux , & 
vq^is conviendrqx ceriainernent qu'on a la 
«meilleure compagnie lorfqu'on jouit des* 
^trctiens de Saiiit Athànafe , de Saint Am- 

F 
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broife , de Saint Auguftin : ce dernier me 
paroîc toujours plus beau. Il ne hii a man- 
qué que la Philofophie d'un fiecle plus 
éclairé , pour être parfait en tout genre. La 
grâce , en changeant fon cœur , ne conver-' 
tit pas un ingrat. Rien de plus admirable 
ue la manière dont il (bu dent fa force ÔC 
es droits contre Tarrogant Pelage. 

Je relis aâuellement les Lettres de Saint 
Jérôme. C'eft ma récréation » & je me crois 
le mortel le plus riche Se le plus heureux , 
lor(qu*avcc ce livre à la main , je m'égare 
dans quelque folitude. Il y a des jardins au- 
tour de Rome , faits tout exprès pour moi , 
en ce que je n*y trouve que moi-même , 
ou par nafard quelque Jar(£nier avec qui , 
las d'avoir étudié , je converfe familière- 
ment. 

Si je vois nos Grandeurs , ce n'eft qu'en 
rraverfant la Ville , & encore je fais ce que 
je puis pour n'en être pas vu. Au refte je 
luis un atome , & confèquemment incapa- 
ble d'attirer l'attention d'une Eminehce. 

Je crains que vous ne veniez point à Rc^ 
me , ainfi que vous le promettez. Vous avez 
tant d'amis , qu'ils vous retiendront malgré 
vous y mais penfèz que vous en avez de 
lélais dans tous les pays , & que pour dix 
perdus , vous en retrouverez cent. 

On débite beaucoup de nouvelles ^ & 
encore plus d'abfurdités. Nos Romains ont 
un efprit vorace , qui a toujours befoin d'a- 
lîmens. 

M. le Marquis de Stainville , ( aujour"- 



d'haï le Duc de Choifeut ) Aiûbailadeut; de 
France ^ Ce lignate tous les jours par fa ma^ 
gnifîcence ^ & encore plus par fa grandeui: 
d ame" & par fon génie. Perfonne n'étoit 
plus propre que lui à f^re refpeder fon Roi 
& fa Narion. IL trompe nos politiques , en 
kur difanç la véritç. |L,e Saint Père le conr 
fidcre beaucoup , & vous favez qu'en /aij; 
àù mérite , il dH un excellent connoiiTeur , 
il analyfe les perfonnes ôc les juge fur le 
champ. 

J'ai llipmieur d'être irrévocablement 
avec tpu^ ^Ic^fcniùmçns d'eiUme qui vott$ 
font dâ$,3^ en vous baifant les mains. 

: Mf'.JL G4ng4nelli^, dilCpuvent 
, des Saimst Apôtres. 
ji Rame, y a } Juilltt i7S6^ 

L E T T RE X G I L 

À m Maître dej Novices . 
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K. P. 

L'Einploi que vous exercez , exige autant 
de douceur que de fermeté. Il faut penfer 
^ue fi ^^»n Religieux doit ccre.GircQnfpe<3: 
dans ùi corKittiie k un jeune homme ne peut 
•avoir en, parf^Çjïg^ravité des vieillards, 

L^e gr^od talent d'un ^laître des Novices 
cenfifte à biçn eonnoître la fburce d'où dé- 
rivent les fautes , afin d'humilier , (î c'efk 
orgueil , dtoGjourager , fi c'eft pareile , d'^ 
moctifier , h c'eft r^ioUefle , de réprimer , C 
il'ÇÔ,pélttlajciçe,4.Vott» ^iwez foin. que vos 

Fa. 
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lennes genstokm toujours applî^^cs. Outre 
que l'application fixe refprit & captive K- 
magînation ^ elle fait éclô^re les talens. Il y 
en a chez qui ils (e développent lentement: 
mais pour peu qu'on air de la patience & 
de la lagacité , on juge fi le niiaçe fera percé 
par dés raypns^ous'Uderricurefatoii^ôtjrs 
opaque. ' .'» . - 

Si vous vous laiffer'emportei: par gn zefe 
amer, il vous arrivera de renvoyer aés fu- 
jets qui feroient la gloire de l'Ordre. Ceut 
qui ont le plus de génie , ont fotrvent le ca- 
raétere le plus impétueux ^&- fi fon n'eft 
pas allez miaître de foi-^nêmè poui^rté'^i 
Vcn ofR^er , il arrive^ ijue éc$ vivacités qui 
ne font que des étourderiesi perdent un 
jernie^ homme pour toujours ^en lui faifknc 
pc^fettiréfât où il àUfôitTfeïldtïîrlrEglifc 
des feryic^s impprtaiis.^ , . 

Donnez-vous, bien de g^rde d*avoîr une 
méthode unique dans Vdtrfe iïïariîcrc4e di- 
riger. Celui-ci doit efluyer u^^ vive répri- 
mande , celui-là n*a b^foin que dfliii flnîpfe 
coup d'oeil : Almjic , alliisvtro fie» * 

Que votre filence foir éloqoertt \ c'eft fe 
moyen dene reprendre que rér^rneiit. Les 
îeunes gens' croient piJefque tOUÎOur$ que 
c'eft humeur, ou envic^de^^grcuftàôr, IpifC* 
qu'on ne ceffe de leur dôrtïibr des avis : & 
iouvent ils ne fe trompetït pas. ' ' 
• Veillez avec (bin , mais &ns qu*ife s'en 
apperçpivent. On fait naîtrtitfe défit de 
mentir & de tromper ; lorfqu'ort montre 
un ^ de méfiance; I;eu(^a* ^'^mitié^ âatte 
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un Novice, au lieu quç l*air fêvere le 
fclcifc& Tirrite, 

Ne pardonnez prefque jamais ce qui atta^ 
que direâiement la Religion , & faites bien 
«kctencioîi âTcoui ce qui bleflè les mœurs. La 
pureté convient à tous les Chrétiens , mais 
fur-tout i des Prêtres , & à des Religieux. 
Biftinguez cependant une ^ute moment^- 
4iée j d'un pa:hé d'habitude.. 

Souvenez-vous que la; vraie vertu n''eft 
point farouche , & qû'im vifige riant inC- 
pire la confiance. On fe révolte prefque 
toujours comte tm eictérieur froid & fè- 
rieux , p^rce qu'il reflèmble à l'orgueiL 

Ne poujiez pas trop loin la perfeâion i 
les hommes ne font pas^ des Ângei^ , & il 
Êuii être iage avec fooriété : autrement lès 
ïcunesgens vous prendront en averfion , 8c 
fc laflëront de la piété même. Ce n'eft pas 
la oépétition des préceptes , qui fes rend 
lôcilkurs. On prêcheroit tout le jour , qu'on 
n'opéreroit rien , Ci l'on ne donne pas des 
pfindpea. Q})and on eft convaincu par le 
, taifonnement qu'il y a néceflàïrement un 
•E>ieu , eonfèqu^mment une Religion , &c que 
ia icale vraie eft celle que nous profefïbns , 
f>yx ne (c lailfe plus éblouir par des fophif- 
mes"; te & l*on pèche , on eft «(Saré qu'on 
^ttnal. BanniRe^ l^eijpionni^e comme tine 
(^ putiiiiqiie; Sans cela bn accoutume les 
bommes i> étce hypocrites , & faux amis. 
AycBt paiement en ht^rreur la prévention, 
£Ue cit cWè que litmocent eft tous les 
|oi» i^^imc » 6c i^ k coupable triom 

5}^ 
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phe. Si > ous appreiies quelque "dw^ p»* 
<ies rapports y allçz aux éclairciflèmens , & 
ne condamne* jamais perfonhe , lans l'a- 
voir mis dans le cas de le juftifier. ^ > 

Ne puniflèz pas fans avertir j à moins 
^u'il r^e s'^agifle d\in crime qui exige fur le 
champ une peine proportionnée. Soyez plus 
indulgent pour les fautes fecretes, parce 
qu'elles ne font pas accompagnées de fcan-- 
dale , qûî eft le plus grand des maux. Sui- 
vez le précepte de ^Evangile , e» avertiflknr 
charitablement celui qui s*égare. 

Penfèz qu'il faut des récréations à la Jea^ 
aefle , & que l:*efprît eft comme u-ne terre » 
qui pour- mieux produire , a befoin de (e 
repofer. D'iavHeurs il eft à propos que tout 
parbiflé fe feire avec liberté. L^obéifËince 
devient un jouç infupportable , fi un Supé- 
rieur n*a pas foin de Padoucîr. ^ ^ 

Ne mettez entre les mains des Novices 
aucun dé ces Livres apôeriphes qu^ Sat&t 
Pa«l appelk des Contes de vieilles ^ /»rp* 
tas autem & aiuUs fabulas ïtevita. Lf>. vc- 
liréne fe (butient poiiic par le menfongc ^ 
& la Religion eft la vérité même. Variez 
les leélures de vos jeunes élevés , & dans 
la crainte d'échauffer leur imagination , ou 
de l'égarer , ne les appliquez pas i oe qui / 
n'eft que contemplatif. D'ailleurs dsms VSge ' 
tendre, il faut à la m^oîre des &«$ qu*eUe 
poifie retenir. Slir-tout maintenost ïa'paîx 
au milieu de votre troupeau , en ayant loin 
defever lésâmes qui vous font confiées au- 
4cfius de apures les nvauxîesda Cloître > qni 
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jfc^dégenereiît que trop fbuveiit en dlfimresy 
€n haines ,. en jaloofies. Apprenez-leur à 
erre grands dans les plus petites chofes , &C 
à donner da prix aux obligations les- plus ab- 
jeârs , par la manière dont o a s'en acquitte; . 
Etouffez Pambition , excitez l'émulation; 
Sans cela vous- ferez, des fttperbcs, ou des 
idiots. 

Infpîrez l'efprîr de corps , maïs de ma* 
niere qu'il foit modéré. Si l'on n'eft point 
attaché à la fociété dont' on cft membre j 
on fe dégoûte infenfiblement de fon état , 
(i on l'eft outre mefure , on fe croit nccef- 
faire , on xuéprile toutes les autres Commua- 
nautés , & Ton va même jufqu'à canonifec 
des abus auxquels on eft attache par rou- 
tine 5 ou par prévention^ 
• Montrez- vous toujours égal. Il nY a rîeà 
de plus ridicule qu'un homme qui ne ret 
femble point à lui-même. Les jeunes gens 
ont rocil fin , quand il s'agit d'anaHfer un 
Supérieur. Rarement ils fe méprennent fiw 
îc çomptte d^uft capricietix y ou d*un cwrigi- 
ïïdLOn les décoiTCerte- & l'on gagne leur 
tftime, lorfqu'on marche toujctors fur la 
ïnême ligne;. Poinr d'humeur , mais de la 
fermeté. ^ ^ \ 

Eviter la familiarité-, mais foyez moîilsle 
Supéricur;>i que le' bon ami de ceux» qui voas 
foiW oènfiés.' Qu'ils trouvéntvcn vous un 
l?ere,& qa'ilsfk:hentqueTotrrpItts|grânde 
peine eft de Icsxterimandèr;:. i . • ; 
Ne montrez -de prédileâion qb*fen''7WP& 






N. 
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qiie ce ne foîc qoe dans les cirçon(lance# 
où cela peut ferviir de leçon aux volages 
& aux paredeux» 

N'employez jamais Taftuce pour fairer 
avouer des fautes que vous vouiez^connoî^ 
tre. La rufe ne peut s'allier avec la probité.. 
Proportionnez le châdmenc félon les dé-r 
fits , & tfaHez pas faire un crime de quelques 
légères tran&reflions , qui ne (uppofënt ni 
malice , m débéglemenr. 

Ce n'eft pas en criant qu'on corrige les 
iiommes. Saint Srançois de Sales di(bic > qu'il 
ioucboït flus les ftclnurt en lent faffant amï^ 
tïéy qn'eH lei ^rméant. Le Fanage de l'Evaxi- 
^le ^ eft celui de la perfuafion. 

Ne conduifez perfonne pardes voies ex^ 
traordinaires, fie arrêtez ceux qui vouadroienr 
les fiaivrc , à- nloins qu'il n*y eût quelque' 
choie de funiamrel'( isiais ce font des caS' 
à rares » que cela ne peut faire loi. Le tenxs 
fie lûyftiqtaes & des fçéeaïmfi e& paifê ^ 
Se il fesDit dàngeieiËx de le rappeller« 

ÏM&t à 1KXS jeunes gens iW Hbcfftc' cïe: 

fBstict en vottè jrtédcrka^Éms llbs'iadftiicier.* 

. C'eft le mofcude oonnaîcee leur intérieur.^ 

£nimnu)t:.» compoices^Vous : comme utr^ 

fcon père de famille , qui ne veut- faire de: 

Sss êmam y Isa des dfel«vts> nivdes hypo*^ 

. entes ^ m dosidiots ^ niais des Çqets (fax fa^ 

.ehenc reiidrc.à'IXca a:è-jquiliri'tA^^^ àtt 

. iftiReligioDits qpi lui appaitient , àia.ft>ciété^ 

ce qui lui comdènr. La pireniie]» de^ tDute^<i 

trM«g)^V ^ d^sff^ptcivdtc à' atincr lé Sei*^ 

Mfi'S^» tt & lât j;^fiifir ^f ifniâe lui dé^ 
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plâJîK Toutes les înfticutions Relîgieufeî 
liront pas d'autre objet; car vouafaveatâuflî- 
bien que moi , mon Révérend Père , que 
nos réglemens ieroient fouvent puériles , s'ils 
n'étoient des moyens pour nous conduire 
à Dieu. Chaque Inftituteur a imaginé ceux 
qu'il a cru les plus propres à Ce défl'ein. 

Garantifleat-vous de cette. pédanterie quî 
fe donne pour impeccable , de pour tout 
favoir. Quand je régentois , & qu'on me 
demandoit une chofe qoe j'igdorois , je con^ 
venois tout bonnement de mon ignorance i 
devant mes Ecoliers niêmés , & ils ne m'en 
eftimoicm: q^ûe-davatitagc.^ Les jeuties gens 
aiment qu'on fe rapproche d'eux: ' 

Si je me fuis: étendu, c'eft que la vie;d'uil 
Maître des Novices , cft une vie de détail. 
Vous pou viex vous adreflfèf beiïuccîttp mieux 
qu'à moi pour les obfervations en ^ucftîon^ 
mais il voaseûtéoé diffieile» de rencontrer 
«ûieux^ pcÂir k: zèle avec lequel je Yi0us ai 
fevi. . '• • '' M;. ..^ i' ■ . ' ' ' ■ 
Si ma p^lutn^s'éft égarée dans tout'ce que je^ 
vans écris ^ mon cœur eft tout entier dans 
ces derniers mots, qui vous aCïurent qu'on 
M peut vous aimer & vous eftimer plus 
^e jeifàis. Soycz^n bien afluré. 

SaiuesB' toils nos amis, & fur-to»t moa 
BHfoiple qui m'eft toujcwirs préfent. Je Kû 
ftrai paffer le Livre qu'il defire , auffi-tôk 
^ttc )*cn trouverai l'occafion. Adieu. 

jt Romtpce ^ Avril iJS^- 
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LETTRE XCIII. 
ji un Milofd. 

JE ne conçois pas > Milor d , qu'inftruîr ,^ 
comme vous l'êtes , des imperfeâions de 
lumanité , de la variécé des opinions , de 
la bizarrerie des goiks , de la force de la 
coutume , vous foyez auffi étonné de la for- 
me de notre Gouvernement. Je ne prétends 
pas le juftifier^ d'autaint plus qu'il ne favo- 
ri(e ni le commerce , ni l'agriculture , ni 
k population ^ c'eft4^<lire > ce qui fait pré^ 
cifemeiit l'eflèace de . la fâlcité publique? 
mais penies^votts qu'il n'y a pas des incon^ 
vénieii^ dans les atutres pays > 

Nous fommes fous un Gouvernement 
apathique > il eft vrai , qui n'excite ni l'é^ 
mul^on > ni l'induArie > mais je vous yois> 
You3^ M. l'Anglois > fousle }Dug d'un Peu^ 
pie. qui vpus entraîne comme < il veat , & 
qui , par forh impétuoiké qu*on ne peut 
contenir , eft exaâement ScMftverain \ 6c je 
vois les autres Peuples^ tels que les Polo- 
nois fous l'anarchie, tels que les Ruilè» 
fous le deipotiTme ; fans parler des Turcs , 
qui n'oieni; rien dire , dans la crainte d'utt 
&iltan > qui peut tout ce qu'il . veut. 

On s'imagine communément y & je ne 
(àis pourquoi , que le Gouvernement ecclé**- 
fiaftique eft un fceptre de fer j & quicon-»- 
que a lu fHiftoire , ne peut ignorer que la;^ 
Religion chrétienne a.précifément aboli 
l'efclavage 5 que dans les pays où il regnie 



aéinent Xir. ft 

itialKenreufement* encore ', comme dans ia 
Pologne , dans la Hongrie , les Payfans qui 
font (bus la domination des Evêques , ne 
font point (èrfe ; & qu'enfin il n*y a rien 
de plus doux que l'empire des Papes. Ou- 
tre qu'ils n'ont prcfque jamais la guerre , 
étant néceUàirement Princes de la paix , ils 
ne vexent perfonne , ni pour les impots , ni 
pour la manière de penfer. 

Ce font les Inquiétions qui ont fait don- 
ner aux Prêtres le furnom de perfëcuteurs* 
Mais oatre que les monarques qui les au- 
toriierent forent encore plus coupables que 
ceux qui en forent les inftigateurs , on- ne 
vit jamais Rome fe livrer au barbare plailir 
de faire brûler des CStoyens > parce qu'ils 
n'avaient ' pas la foi , ou parce qu'ils s'é- 
chappoient en mauvais propos. Jcfus-Chrift 
expirant fiir la ' Croix , loin d'exterminer 
ceux qui blafphemeiic contre lui , follicite 
leur pardon- auprès de fon père : Pattr y 
ignofce illis. - 

Ce qu'il y a de (ur^ c'eft que Ci les Mi- 
iiiftres de Dieu ont quelquefois rerpiré le 
cftma^ ^ 4e fang y 'A$ ■ lic l'ont foit que 
par UH abus énorme de la Religion qui , 
toute dbaricé , ne prêche que la mi^nfoétude 
& la paix. 

J'ai beau parcourir tous les pays dû 
inonde ^ je véis -qtf an milieu de notre indl- 
glnce & de nbtre «apathie^ nous fommes 
encore ceux q» vivons le plus hèureufe- 
ment. Cela vient , il eft. vrai, de la bon^ 
du fol & du climat ^ui nous fourniffent 
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d^ondàmmem les chofes néceifaires à la 
yie. . 

Si uotrc Gouvernement avoir plus d'ac- 
tivité ^ il^ y auroit fùrcment pl^s de reïïbrt 
& de circulation dans TÉtat .Eccléfiaftic|ue* 
Mais qui nous a dit que le Gouvernement 
pour lors ne deviendroit pas defpotiqae î 
La nonchâilanc€ des Papes , ordinairement 
trop vieux pour entreprendre & pour agir , 
fait tout-à4a^fois , Se notre malheur & no- 
tre félicité. 

Ils iai(Ient les campagnes produire dteU 
ks-même$, fans s'occuper ni d« leur cuU 
ture , ni de leur amélioration ^ mais ils 
n'écrafent perfonne (bus le poids des im- 
pôts y Se chacun eft fur. de refter en paix 
chez Toi-même , fans éprpuver la moindre 
vexation. 

Les pays riches ioiit.^axé^ à proportion 
de leurs richefles ; &. je ne fais > e^ vérité , 
lequel vaut mieux d'h^hît^ un pays flo- 
riflknt , à raifon de fon induftrie '^ & d'a- 
veir des droits exhorbitans . à , pàyej: ^ qui 
laidènt tout au plu^^ ïe moyen de A^l^fifter » 
ou de viv^re dans i^a lie^ iÇà^s cirçulatian , 
mais dan$ une h^ureuf^.^ifance^H. mh^ fem-' 
ble' qiie chaque ^ indiyicîu (eparém^ftt aime 
moins gagner & ne rien payer , que de ga- 
gner beaucoup , & de.4oqiier prefque tout. 
Je préfère de n'avoir x^iie. Aiingf-cinq (c- 
quins à moi, au bonheur: d'eti; po£leâer 
cent, fujr lefquels ils.m'eii ifaudra dpnneir 
quatrèrvingt-dix. 

On eft fouyent entraîné pai: un avantage 

fpécieux y 
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fpécieux 9 dans ce qu'on débite fur les Gou-» 
veraemens.^ La totalité du monde entier 
exige fans doute qu'on travaille ^ qu'on 
fe remue , & qu'on fe donne la main d'une 
extrémité de la terre à l'autre ^. pour entre- 
tenir des corvefpondances , & pour main- 
tenir un jufte équilibre , ou du moins une 
heureufe harmonie ; mais cela n'empêche 
pas qu'il ne puifle y avoir un petit coia 
de l'Univers qui , fans prendre part à tou- 
tes les entreprifes & à toutes Jes révolu- 
tions , ne puiiTe être heureux ; & nous 
fommes ce petit retranchement ^ où la 
difcordiB ne vient point faire fiffler fes fer- 
pens , & où la tyrannie n'exerce point fes 
cruautés. 

L'efprît .des hommes eft remuant , par 
la raifon qu'il ^'agite fans^efle v-il aime, à 
voir des pays toujours; en mouvement. Des 
Conqnérans qui ravagent les Royaumes , 
qui faccagent, qui tuetit 9 qui envahiffent 
lui plaifent beaucoup' plus qup des êtres 
qui, fixés au même endroit, mènent une 
vie toujours uniforme , & ne fe donnent 
point en fpeâacle par des révolutions. 

Cependant la vie célébrée par les Phi- 
lofc^hes ât par les Poètes , n'eft point 
la vie tumultueufé. Ils banniflent du cceur 
de Phomme 9 pour le rendr.^ heureux y 
la cupidité y ainfi Kjue l'ambition ; & en 
cela ils s'accordent avec les vrais Chrétiens, 
qui ncpréchetit que le défîntérefiement & 
Vhiimilité. 
i^ vous affiire que j'ai iouvent apprécié 

Q 
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tous les Gouvernemens , & que je ferois 
très-cmbarrafle pour vous dire quel eft le 
meilleur. Il n'y en a point qui n*ait des 
inconvéniens^; & cela doit d*autant moins 
Airprendre, que TUnivers lui-même quoi- 
que gouverné par une fageiie infinie , eft 
fujet aux plus étranges révolution?. Tan- 
tôt on y eft écrafé par des tonnerres, tan* 
tôt affligé par des calamités, &: prefque 
toujours vexé 9 ou parle choc aes élé- 
mens , ou par Timportunité des infedes. 
Il n'v a que la célefte patrie , où tout fera 
parhiit, & où Ton ne trouvera ni maux, 
ni dangers. 

Un peu moins d'enthoufiafmepmir votre 
pays , Monfieur , vous feroit convenir qu'il 
y a des abus comme ailleurs. Mais com- 
ment exiger d'un Anglois qull ne foit pas 

' enthoufiafte de fa patrie ! Vous me direz 

. qu'on refpeâe chez vons finguliéreMent la 
propriété des citoyens , & leur liberté ; & 
je vous répondrai que ces deux prérogati- 
ves qui conftituent efTentiellement le bon- 
heur ,& auxquelles on ne devroit jamais 
toucher, font intaâes fbus la domination 
des Papes. On y laifTe chacun jouir en paix 
de, tout fon bien , aller & venir comme 
bon lui femble , fans jamais l'inquiéter. 

• luQS cou|)s d'autorité font, inconnus dans 
l'Etat Eccléfiaftique ^ & l'on. peut dire que 
les Supérieurs y ont beaucoup pkis l'air de 

. prier que . de) commaaden Ne me c^ojez 
pas, d'après ces obfervatior^s, l'apologîfie 

' ^cL'ua; Gouvernement qui a dutanide-jt^fec- 
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uwfité que le nôtre ; je le conûoîs auflî- 
hien que vous : mais peiuet qu'il n'y a 
point d'admioiftratîon dans le monde en- 
tier dont on ne puilTe dire & du bien 8c 
du mal. Que le Républicain aime les 
Républiques , que le fujet d'un Monar- 
que aime les Monarchies , & par - là , 
tout cft à fa place. Pour moi , je me 
mets à la mienne, quand je vous afTure 
du refpeâ , &c. 

A Rome , ce ij Septembre I75fi- 

LETTRE XCIV. 

A un Médecin. 
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E fuis défolé 9 mon cher ami , de ce 
que vos affaires domeftiques font toujours 
en mauvais état , & de ce que votre fem- 
me y par une dépenfe exceflive > travaille 
continuellement à les empirer. Il n'y a que 
la patience & la douceur qui pourront 
la toucher j Gagnez fa confiance , 8e 
vous obtiendrez enfuite tout ce qu'il vous 
plaira. , ., 

On ne doit jamais molefter une époufe, 
quelques torts qu'elle puilTe avoir mais ; 
on prend des moyens capables d'ouvrir 
fcs yeux. On lui parle raifon ^ on paroît 
même entrer dans fes vues , pour n'avoir 
pas l'air de la contredire ; & infenfible- 
lîient par d^honnêtes repréfentations , par 

G X 
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de bons procédés , par des raifonnetnenl 
fenfibles , par des efTufioas de cœur , on 
fait goûter la morale qu'on prêche : mais 
il ne faut prendre ni Tair pedantefque y 
ni le ton moralifeur. 

Sur-tout ne vous plaignez jamais de vo- 
tre femme devant vos enfans & devant vos 
domeftiquesy Ils prendroient la manie de 
ne plus la refpeâer 9 & peut-être même 
de la méprifer. 

Les femmes méritent des égards , d'au- 
tant plus que c'eft prefquc toujours l'hu- 
meur des maris 9 ou des chagrins domefti- 
ques qui les rendent acariâtres , lorf- 
qu'elles le font. Leur complexion foible 
exifi^e des ménagemens ^ ainfi que leur 
pontion , qui ne leur permet pas de fe 
diffîperauffi facilement que nous^ dont les 
affaires, les études , les emplois partagent 
la vie. Tandis que l'époux fort pour fes 
intérêts ou pour {eu plaifirs , la femme 
refte concentrée dans fa maifon , nécef- 
fairement occupée de détails minutieux ) 
& que confèquemment faftidieux. Les 
-femmes qui aiment à lire ont une reffouf- 
ee ; mais on ne peut pas toujours s'appli- 

3uer ; d'ailleurs , donna che troppo leggc 
onna ordinariantentt fuperba» 
je vous confeiHerois de recommander 
aux créanciers de venir fonventperfécuter 
Madame*, quand elle leur doit. Elle felaf- 
fera bientôt de ces vifites ; & vous en 
prendrez occafion de lui expofer que le 
plus grand malheur eft de devoir , quand 
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on ne peut payer. Vous rintérefTerez en 
lui parlant de fes enfans qui ont befoinqiie 
vous leur amailiez du bien. Elle les aime 
tendrement ; & ce motif fera la meilleure 
leçon qu'on puifTe lui donner. 
. J'ai autrefois connu à Pefaro un ancien 
Officier qui avoit beaucoup à foufTrir des 
emportemens de fon époufe. Lorfqu'elle 
entroit en fureur , il reftoit immobile 9 
ne parloit point; & cette filentieufe at- 
titude calmoit bientôt fa colère. On dé- 
farmc le courroux par la douceur. 

Que je me fais bon gré , mon cher Doc* 
tcur ; d'avoir époufé ma cellule ! C'eft 
une boiine compagne qui ne me dit 
mot , qui ne" met poiqt ma patience à 
"bout 5 & que je trouve toujours la même , 
à quelque heure que je rentre; toujours 
tranquille , toujours prête à me recevoir. 
Les peinfs des Religieux font des riens , 
comparées à celles des gens du monde ; 
mais il faut que chacun prenne fon mal 
en patience ^ & faffe réflexion que cette 
vie n'eft pas éternelle- S. Jérôme difoît 
qu'il ne confeilloit le mariage qu'à ceux 
qui avoient peur pendant la nuit , afin 
d'avoir une compagne qui pût les rafl'urer 
& que ^ corapie il n'étoit pas timide , il 
n^avoit jamais voiilu fe marier. Je fuis 
charflié de ce que votre aîné a une faga- 
cîté peu commune. Il faut tourmenter 
lefpri't de votre cadet , puifqu'il eft plus 
enveloppé , enfin qu'il fe produife. Le 
talent d'un père eft de favoir fe multiplier 9 
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8c de paroitre à Tes enfans fous diverfes 
{ormes \ à Tun comme un maître , à Tautre 
comme un ami- 
La Confiance qu'ont en tous les premiers 
de la ville ^ leur fait honneur. Ils auront 
reconmiparde fréquentes guérifons , que 
les reproches faits aux Médecins ne font 
pas toujours fondés : la mode eft de s'é-' 
gayet à leurs dépens ; & pour moi y je fuis 
très- convaincu qu'il y a plus de favoir 
pafmi eux , que dans prefque tous les 
Corps ; & que leur fcience n'eft pas fi 
cotijeéluralc qu'on le penfe communé- 
ment : mais Thomme ingénieux à fe faire 
îlluficn , dit que c'eft toujours le Méde- 
cin qui tue , & jamais la mort. D'ailleurs, 
quel eft le Savant qui ne fe trompe' pas? 
Isfous ne voyons dans les livres , tant de 
fophîfmes & tant de paradoxes, que par- 
ce qu'on n'eft pas infaillible , quoiqu'on 
fâche beaucoup. 

Ce que je vous dis , mon cher Doc- 
teur , eft d'autant plus généreux de ma 
part , que je jouis de la plus forte fanté , 
« que je nai befoin d'aucun Médecin. 
Je prends chaque matin mon chocolat ^ 
je mené unevie très frugale , je fais beau- 
coup ufage du tabac , je me promenb 
fréquemment ; & avec ce régime on vit un 
îiecle: mais ce n'eft pas ce que j'ambitionne. 
Aimez moi toujours comme votre meil- 
leur ami, comme celui de lotrtf famille*, 
& comme la perfonne qui deGre le plus 
fincéremeat de vous favoir heureux; 
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Mes complimens à votre cheré époufW, 
que je voudrois voir pour les dépenfes 
aufli raifonnable que vous ; mais cela vien- 
dra. Le bonheur de cette vie confifte & 
toujours efpérer. 

A Rome y ce 30 Septembre 175^. 

LETTRE XCV. 

Au même. 
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Ous verrez , mon ami, par ce Mé- 
moire de vos deux Collègues , qui fe 
déchirent à belles dents ; & que je joins 
à cette Lettre , que l'étude ne nous 
exempte pas des foibleffes attachées à 
l'humanité. 

Cependant les Savans devroient donner 
l'exemple de la modération , & laîflfer 
les querelles & les jaloufies au bas peu- 
ple , comme fon élément. Chaque fieclé 
3 produit des combats littéraires bien 
iîumilians pour la raifon & pour refprit; 
Le mérite de Tun n'efl pas le mérite de 
l'autre ; & je ne vois pas pourquoi l'en-' 
vie sacharne à décrier ceux qui ont de 
la réputation. J'aimerois mieux n'avoir 
1^ de ma vie, que de concevoir la moin^ 
°je haine contre un écrivain: s'il écrit 
^ien , je î^âdmire ; s1î écrit mal , j'ex- 
^".^1 m'îmagiûant qu'il a fait de fojt 
taieux» 
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Plus II y a de petits efprits qui £e met* 
tent fur les rangs pour écrire , & plus il 
y a desfatyres & des diflfentlons. Les hom- 
mes de génie reflfemblent aux dogues , qui 
méprifent les infultes des petits chiens : on 
ne répond pas aux critiques 9 lorfqu'on efi 
vraiment grand : Il tacere è il remedio délie 
fatire. 

La Littérature eft plus fujette auxefcar-^ 
mouches que les Sciences , parce qu*eUe 
n'applique pas de même. Les Savanss*ab- 
forbent dans Tétude , & n'ont point d'o- 
reilles pour entendre les rumeurs & les 
murmures de la jaloufie \ tandis que les 
Littérateurs , comme les troupes légères, 
fe répandent de toutes parts , & font 
toujours aux aguets pour toutfavoîr. 

De-là vient que les François s'efcriment 
aflfez fouveut dans leurs Ecrits , de la ma- 
nière la plus odieufe , parce qu'ils ont or- 
dinairement beaucoup plus de Littérateurs 
que de Savans. Leur eiprît agréable & lé- 
ger , les entraîne plutôt du côté des Let- 
tres , que du côté des Sciences. Ils craignent 
d'engager leur liberté ^ & de contraindre 
trop leur gaieté^ en fe livrant à des recher* 
ches & à des calculs. Un Savant eft pref 
que toujours l'homme de la poftéfîté , & 
le Littérateur eft celui de fon fiecle ^ & 
comme on fe dépêche d'avoir de la répu- 
tation, p^rce que l'amour-propre veut jouir 
fur le champ , on préfère à une gloire du* 
rable, un éclat éphémère. 
Je fuis ravi de ce que votre époufe a 
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été feofible àvos reaiontraoces : tWe finira 
peut être par devenir avare ; mais prenez- 
y garde , car elle vous . feroit mourif de 
faim , & un Médecin ne doit connoître la 
diète que pour ceux qu*il traite. 

Je n'ai guère le tems de lire l'ouvrage 
que vous m'indiauez : cependant vous me 
parlez fi magnifiquement de fa latinité 9 
que jetâche^i de le parcourir. Ily-adesli* 
vres que j*effleure dans un clin d'oeil ; d'au- 
tres que je pénétre de manière à ne rien 
éckapper ; cela dépend des fujets qu'ils 
traitent , & de la .façon dont ils les ex- 
pofent. 

J'aime un ouvrage , dont les chapitres 
comme autant d'avenues , me conduifent 
agréablement à quelque perfpeftive inté- 
reliante. Quand je vois des routes mal ali- 
gnées, un terreîn embarraffé , je me rebute 
dès le commencement ^ & je ne vais pas 
plus loin, à moins que l'importance dés 
chofes ne me fafTe oublier la manière dont 
elles font préfçntées. 

Je vous quitte pour aller voir un Milord 
ÇJÎ penfe fortement & qui s'exprime de 
^èrtïQ : Il j^ç peut comprendre que Rome 
puiffe canonifer des hommes qui ont fain- 
tement vécu ; comme fî l'on ne jugeoit pas 
^es perfonnes par leur vie , & comme fi 
Djêu n'avoit pas promis le Royaume des 
Cieux , à ceux qui accompliront fidèlement 
fa Loi. 

Je croîs cependant que l'excellent Ou- 
^fage du Saint-Pere de la Canonifation des 
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Saints , * lui defliliera les yeux: il goûté 
infiniment ce Pontife , & il a une haute 
idée de fes Ecrits. Adieu. 




LETTRE XCVI. 

A M. FAbhé Lamu 

jf E fouhaîte , mon cher Abbé , pour rhon» 
fieur de votre pays & pour Tltalie , que 
THiftoire de la l'ofcane qu'on fe difpofe 
à nous donner , réponde parfaitement à 
fon titre. 

Quelle belle matière à traiter^ fi rEcri- 
vain , aufil judicieux que délicat y fait for- 
tir les Arts de ce pays , après avoir été 
enfoui pendant plufieurs ficelés ; & s*îl peint 
vîgoureufemwt les Médicis , à qui nous 
devons cet ineftimable avantage ! 

L'hiftoîre rapproche tous les fiecles & 
tous les hommes dans un point de vue , 
pour en faire une perfpeâive qui fixe agréa- 
blement les yeux. Elle donne de la couleur 
aux penfées , de Tame aux aftions , de la 

•■— *ii— — I m il I. — m il ■la^wi i. n ii ■* 

(*) M. VAhhé Baudeau^ connu par dif- 
rens Ouvrages utiles , nous a donné un ex- 
cellent Abrégé de ce favant Traité. Cette 
Analyfc de VOuvrage du Pape Benoît XIV, 
fur les Béatifications & Canonifations^ ap- 
prouvée par lui-même , &c. voL in-ii. fe 
trouve à Paris chez Lotfin le jeunCy Librai- 
re , rue S. Jacques. 



Clément XIV. 8j 

vie aux morts ; & elle les fait apparoître 
iur la fcene du monde, comme s*ils étoiejit 
encore vivans , avec cette différence que 
ce n eft plus pour les flatter y mais pour les 
juger. 

On écrivoit mal Thiftoire autrefois , & 
nos Auteurs Italiens ne récrivent pas en- 
core trop bien aujourd'hui. On n entaflè 
que des époques &: des dates , fans faire 
connoitre le génie de chaque Nation & de 
chaque héros. 

La plupart des hommes ne confîderent 
IHiftoire que comme une belle tapiiTerie 
de Flandres , à laquelle ils donnent un coup- 
d œil. Ils fc contentent de voir des pcr- 
fonnages éclatans par la vivacité des cou- 
leurs , fans penfer à. la tête qui en ébaucha 
ledeffein, non plus qu'à la main qui Texé- 
cuta. Et voilà comme on^ croit tout voir , 
& qu on ne voit rien. 

Je défie qu'on puifle profiter de THiftoî- 
^€, quand on ne s'attache qu'à voir paffçr 
CQ revue àts Princes , des batailles , des 
forfaits ; mais je ne connois pas un meil- 
ieur livre pour inftruire , quand on con- 
fidere la marche, des événemens , & qu'on 
obferve comment ils furent amenés : quand 
ou analyfe les' talens & les intentions de 
ceux qui faifoicnt tout mouvoir : quand 
on fe traufpotte dans le^ fiecles & dans les 
^^gioQs où4e^ cbofes- mémorables fe fqpt 
PalFées. , . > .. . 

l^ leôfir^ejde rJHjft^vre icft un fiijet îné- 
Puifable de réflexions. .11 faut pefer iur 
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chaque fait ^ non en homme minutieux qm 
doute de tout , mais en critique qui ne 
veut pas être trompé. Il eft rare que les 
jeunes gens profitent de THiftoire, attendu 
qu'on ne leur en parle jamais finon comme 
d'une leâure uniquement faite pour la mé- 
moire ; au lieu qu'il faudroit leur dire que 
c'eft l'ame & non lés yeux qui doivent lire 
tous les ouvrages hiftpriques» 

Alors on découvre des hommes qu'on 
encenfoit , & qui déshonoroient l'humani- 
té ; des homines qu'on perfécuta ^ 6c qui 
furent la gloire de leur Nation & de leur 
fiecle. Alors on connoit les reflburces de 
l'émulation 9 les dangers de l'ambition ^ 
alors on voit l'intérêt comme le mobile 
nniverfel des Villes 9 des Cours , des Fa« 
milles. 

Les Hiftoriens ne font que rarement des 
réflexions , pour laifler à leurs Leâeurs le 
loifir de penfer , & d'analyfer ceux dont 
on parle , afin de les juger. 

Il y a dans toutes les Hiftoires du mon- 
de , des perfonnes qu'on appérçfoit à pei- 
ne , & qui fous la toile ^ mettent tout en 
jeu. Celui qui lit bien , les faifit & leur 
fait honneur , de ce que la flatterie n'attri- 
bue que trop fouvent à un homnie en place. 
Prefque tous les Princes , prefque tous 
leurs Miniftres ont un génie caché qui les 
fait agir , & qu'on ne déc<)uvre <|u'en dé- 
compofant leurs j3erronnes. ♦*" 

Aum peut on dire qu1& les plus grands 
événemens qui étonnent 'lefnaônde, ont eu 

pour 
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pour Auteurs des hommes fubalternes^ & 
même très-obfcurs du coté du rang & de 
l'extraâion. Bien des femmes qui' ne pa<- 
roiffcnt à l'extérieur , que parce qu'elles 
Toat les époufes d'un tel Prince , ou dVn 
tel Ambafladeur , & qu'on ne cite même 
pas dans les Hiftoires , furent fouvent la 
caufe des plus beaux exploits. Leur con- 
feil prévalut : on le fuivit : & les maris 
curent tout Thonneur d'une entreprife , 
qu'ils ne dévoient qu'à la fagacité de leurs 
cpoufcs. 

La Tofcane fournit mille traits éclatans 
qu'une main habile peut nuancer de la ma- 
nière la plus vive & la plus tranchante» 
L^endroit où l'on fera voir des Princes 
auffi reflerrés, & auflî peu puiflans que les 
Médicis , rëflnfcitant les Arts , les ranimant 
dans toute TEiirope , ne fera pas celui qui 
*^^a le moins plaifir. Quand je me repré- 
sente cette époque , il me fcmble voir un 
nouveau monde fortir du néant , un nou- 
veau f#Ieîl venir éclairer les Nations. Que 
cet ouvrage , mon cher Abbé , n'cft-il eri- 
^\^ vos mains ! vous lui donneriez toute la 
vîe cfant il eft fufceptible. Adieu. On vient 
ni'affiéger ; & je ne veux pas me lailTer 
l^îoquer , d'autant mieux que ce font des 
vifites de bienféance , & qu'il faut favoir 
*tre décent. 

« 

A Rome y ce 8 Novembre 17^6. 



* 
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Au même. 

JML O N s I E U R , 

Je lis & relis toujours vos feuilles avec 
le plus grand plaifîr, & furtout depuis 
qu'elles nous donnent une idée de la Lit- 
térature Françoife. 11 me paroit que les 
François ne font pas fî riches en expref 
.fions que les Italiens y mais qu'ils le font 
davantage en penfées. 

Je connois une multitude d'Ouvrages 
compofés parmi nous , où Ton eft enchan- 
té des fleurs, des cafcades ; des points de 
vue qui en font l'agrément , mais où Ton 
ne trouve pas un feul fruit à cueillir. 

Le mal vient de ce que nous ayons une 
langue qui nous rend pareiTeux à penfer. 
Comme elle eft extrêmement belle & ri- 
che 9 nous croyons avoir afTez fait , lorf- 
que nous l'employons avec art : & comme 
elle eft féduifante , elle nous entraîne mal- 
gré nous y & au lieu detre précis ^ nous 
devenons diffus. . . 

La langue Françoife garantit le François 
.de ces défauts. Elle eft faite pour faire 
'éclore des penfées ^ & les idées dont on 
ne manque pas de la revêtir , la dédom- 
magent de (a ftcrilité. 

La véritable éloquence veut plus d'ima- 
ges dans le^chofes ^ que dans les phrafes. 
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' C'eft ce que je tâche de perfuader aux 
Littérateurs & aux Prédicateurs qui me 
font la gracè de me confulter. 

II faudroit dix de nos Sermons pour ^n 
rendra un feul de Bourdaloue , tant nous 
fommes verbeux & amateurs des digref* 
fions. Dans le moindre difcours nous vou- 
lons appeller à nous toutes les vérités , au 
lieu d'appuyer fur celle que nous nous pro- 
pofons de faire connoître. C'eft comme 
nos Poètes qui veulent t<>ujours faire ra- 
magcr lés oifeaux , murmurer les ruiffeaux 
& gémir les échos. 

Je vous parle d'autant plus volontiers 
fur ce ton ^ que vous aimez la précifion , 
& que vous ne tombez point dans le dé- 
faut que je reproche à mes compatriotes. 

On eft toujours foible 9 quand on cft lâ- 
che« Si l'éloquence n'a du refTort , elle ne 
fait qu'une impreflion momentanée. C'eft 
un bouquet qui plaît j & qui dès le foir 
même cft fané. 

Il faut de Tame dans l'éloquence , & trop 
fouvent on n'y met que de l'efprft. On croit 
être Poète , & l'on eft tjue Verfificateur. 
On Croit être Orateur , & l'on n'eft que 
Rhéteur. La bouffiffure n'eft pas moint 
oppofée à l'éloquence , que la ftérilité. 

Kos PoéHes modernes reflemblent à cet 
jardins faâices où l'art a tout opéré , & 
où la nature n'eft pour rien. Eh! pourquoi 
faire des efforts pour aller chercher ce qui 
germeroit fouvent fous la plume , fi l'os 
&*^voit pas la manie de contraindre lei 

Hz 
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penfées? Alors elles avortent plutôt qu'elle» 
ne naiâènt , & c eft ua fruit précoce qui 
le corrompt au lieu de mûiir 

Si je radote , mon cher Afahé, c'eft que 
je fuis abforbé par un travaii qui ne me 
laîflè £bu¥ent qu^un quart de moi même. 
Les trois quarts s'en vont dans des dlfler- 
tations 9 des exatueos St une laffitudc qui 
fouveat m*accable ^ & ne me laifle qu^une 
exifteace indécife« Qtiiekpieieîs je me levé ^ 
& je retombe fur msk chai|ir> se fachaat 
ce que yt, vais dearenirr 

Alors je reprends mes fens & je for» 
pour me délail^r^ mî'abandoaB^iit av pie- 
mier chiemiii qui fè pséfeiite ji ma voe^ & 
cotiverfaut avec la premîece perftmne que 
je rencontre. Je fais comme hes birofidel<* 
les qui rafent la terre ^ ^rè» »rasr volé 
fur les toits. 

Vous me feriei fouvent d'noi graibd fe» 
cours y û j*avois votre. eoni^r£itiosi. Il y a 
certainement beaucoup d'efptit & d'éradi- • 
îioa parmi mes C0nieexet.i Je leur dois 
tout oe que ^ (kis '-, mais cfeacim a foo em- 
ploie y ii le tems dom ils peuvent di(pa- 
lei , datu une Ville comme Rome y ou 
tout eft occupation^ me leur eft donné que 
goutte à goutte. 

Faites mes complimeos les plus affisâueux 
au Prieti'r Aes E>omîoicains du grau d Coi.'* 
veiît : outre qu il eft d'ua Ordre floriflTant 
qu'on cftirae y & qu'on cbérit à propor- 
tioa de ce qu'on aime l'Eglife , je lui fuis 
fiocéf ement auaché gour lui-même^. 11.^ 
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tonte la candeur des Anciens , & tout lei- 
prit des Modernes* Il a dû recevoir le 
chocolat que je lui ai fait pafTer , 8c que 
j'aurpis bien voulu prendre avec lui. 

Vous jugerez d*apprès mes réflexions y 
que Tamour de .ma patrie ne m'aveugle 
point fur les défauts de nos Ecrivains* Quoi« 
que fortement attaché à mon pays , je fais 
difceraer ce qu'il y a de bon de ce qu'il y 
a de mauvais. Je penfe de même à Tégard 
des Ordres Religieux , j'y loue ce qui efl:.- 
louable & n'approuve point ce qui eft dé-, 
feélueux 9 perfuadé qu'il n'y a ni famille 
ni fociété oii tout foit parfait j & que la 
Communauté de« efprits céleftes.eft la. 
feule où la vertu /bit fans tâche. 

Je voudrois bien jouir de votre tems. Je 
converferois plus fouvent avec nos Poètes 
& avec nos Orateurs» J'aime ce qui pro- 
mené l'imagination fans l'égarer ^ Se ce qui 
diverfifie les idées. 

L'érudition a fans doute fes agrémens ; 
mais c'eil un champ où il &ut cantinuelle' 
n^ent défricher : au lieu que les Belles* > 
Lettres fout un parterre où l'on n'a que 
des fleurs à cueilÙr , ou à femer. Je vou- 
drois qu'on fondit la Littérature de tou» 
les pays , pour en faire des ouvrages ana- 
logues à l'efprit de toutes les nations» Cha- 
que peuple y trouveroit des nuances aflor-* 
ties à fa vue , & pren droit infenfiblemeitt 
le goût du bon &L du beau : mars il fau- 
droit une main habile qui «fût bien affottir 
les couleurs»- 

H 3 
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Le ftyle François modéreroît le ffyle: 
Oriental : le ftyle Italien échauJSeroit le^* 
fiyle Âlletnand y &c ainfi du rede. 

J'applaudis de tout mon coeur à l'éloge 
que vous faites de no& deux favaos Mini- 
mes, les Pères le Seur & Jacquier. Il y a 
long-tems que je les eflime , & que je les 
connois comme deux homme» rares j qui 
font époque dans notre iiecle & qui Til- 
liiftreot : ils ajoutent iofioiment à la gloire 
dfuii Ordre qui a produis les Mercenne ^ 
lin Maignan , Itt FeuiUelt« y les Plumier 9. 
les Niceron , les Moncini ^ âtc & qui n'eftr 
]smais forti des bornes de- Tiiumilité Re^ 
ligiéufe,. 

Vous aurez lu là dernière pnoduâion de 
François* Zanotti* 5'il eût vécut du tems- 
que la Fable étoit à la. mode y. on Teûb fait 
Séicrétaire des Dieux,, tant il éctit bien^ 
& nous lirions Ton nom dan&;hr Mytbodo- 

Îie. J'aurois voulu l'entendre, difcouxir-avec: 
: fameux- Fontenelle; Tous cleux Secré^- 
raires de deux célébnesiAcadéEmier; tour, 
ckau&pleins^ d'anedoâes"^ pleins ds {aîllîss^. 
Hieins d'amabilité ,. ils feroient bratler av«c: 
lè'. plus giand avantage Ueipiit Italien 86: 
llefprit François, 1 

' Quels charmes pour uif Souverain' pis if* 
Ùmt qui: ralTembieroit tous; 1er grands hom- 
mt» de l'Europe > &iqui £e trcmveroir au^ 
milieu d'èux^ avec. un génie propre ( Bien: 
eiUeudu ) à les compreiidre Sbràiles^goûter.* 
C'èft;.là: que ii; j'étois. ricHe: , je paiexois: 
Biânivolbutieis>)> gôur étre^auiKBWaMrtti 
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Prener^vouseii à vous-même , fi je dian-^ 
ne reflbrt à mon imagination. Comme vour 
ea ave2 une des plus brillanier , j'ai ofé 
faire un effort, non pour vou? égaler , mais* 
au moias pour vous fuivie. 

Je vous quitte pour m'entretenir avec deu» 
braves Militaires qui o^ii tout le mérite Sc 
tout l'honneur de leur profefiii^n. Nous par- 
lons guerre y & cela oc vous étonnera pas y 
pour pen qu8 vous vouliez vous, rappeller 
que c'eftuB Francifcain qpi inventa' la pou- 
dre à canon. En dî&oiurant avea des hom- 
mes de tous états , on vient à. bout de fa- 
veir un peu de tout : mais quand je vous* 
lis 9 je reconoois que je ne fai» rien. 

Le P. Capucin que v«us avez vu y ne- 
voyage pas comme un homme ordinaire- 
Ses y.cttK font des télè&Qpesy & fa tête un: 
laboratoire ou fe filtrent le« plus excel- 
lents, cbofes» Le Pape lui* même le recom^ 
iRânde à Va Cour de Turin» 

h fuis^ Êios^ intçrtuptioii. votre fenviteur^» 
& encore plttSfcW>tre admirateun^ 



I 
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AuComU de*' * ♦.. 



^ Eiiie^ puis votir rend» toutff raa {oîc* ,? 

moncheiî Coiï^te ,- quand! je penft que wus* 
narchev maintecraiit* d'un, pai^ fier me dans^ 
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aflez maître de vous même pour tenir dans 
Tordre vos fens , vos paflions & votre cœur. 
Oui 9 nous ferons enfemble le petit voya- 

}fé que nous avons projette. Votre fociété 
ait mes délices , depuis que vous êtes un 
homme nouveau. 

Je vous préfentaiai volontiers au Saint- 
Père , quand vous viendrez ici ; & je vous 
protefte qu'il fera charmé de vous voir j 
fut-tout 9 lorfquUl apprendra que vous ai* 
mez (inguliéïement les bons livres. Vous 
le trouverez aufli gai que s'il n*avoit que 
vingt-cinq ans. 

La gaieté eft le baume de la vie ; & ce 
qui me fait croire que votre piété fe fou- 
tiendra , c*eft que vous êtes toujours d'une 
humeur enjouée. On fe lafle infenfiblement 
de la vertu , lorfqu'on fe lafle de foi mê- 
me. Alors tout devient à charge ; & Ton 
fiait par donner dans la plus trifte mifan- 
tropie, ou dans la plus grande difHpation. 
J'approuve beaucoup les exercices du corps 
auxquels vous vous livrez. Ils allègent Tef- 
prit 9 & le rendent propre à tout : j'en fais 
ufage, autant que letat lugubre d'un Re- 
ligieux me le permet. 

Quand vous viendrez me voir y je vous 
dirai tout ce que Tirréconciliable Marquifè 
allègue pour fe juflifier de ce qu'elle ne 
vous voit pas. Je penfai toujours que fa fin- 

Ëulîere dévotion ne lui permettroit pas de 
lire une fi bonne aâion. Elle veut fou- 
teair fa démarche par vanité. Vous ne 
pouvez vous imaginer tout ce qu'il en cour 
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je à certaines dévotes , pour avouer qu'el- 
les ont tort. 

Quant à vous , refiezen là. Vous lui 
avez ecnt , vous lui avez parlé ; & certai- 
nement Gçft bien aflcz, d'autant plus que 
S. Paul nou« dit qu'il faut avoir la paix 
avec tout le monde , fi faire fc peut , fificri 
foteft^^ II fayoït qu'il y a des perlonne» 
infociables , avec qui il eft impoffible de 
vivre cordialement. Je vous embraffe de 
toute mon amc , 8ec, 

LETTRE XCIX. 

^ R. P« Ludardi ^ Barnabite^ 

M. R. p. 

Votre décifioo tfk conforme 4 cdQe iew 
Concile» , & je ieiois bien étoimé que* 
l^la fut autremeot y comtoilTant depuis^ 
jong-fcms retendue de vos Iwnieres , & 
^ iufteffe de vos réponfes. 

Cfetre les exccllens livres dont vous» 
«hes régulièrement votre compagnie y 
vous avez toujours celle do Révérend Pe- 
je Gerdil , dont le favoir , autant que* 
^3 modcftie , méritent les plus grands 
éloges. 

Ménagez votre fanté pour le bien de 
'a Relipofly & pour nos propres intérêts.. 

La ville ( de Turin ) que vous habitez y 
GOiinoît ûirement tout le prix, de voiu> 
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pofTéder ; car c'eftun^lieu où le méiifi 

eft sftimé & chéri. 

Je me ferois fcrupule de vous arracher 
plus long-tems à vos leftnres & a vos exer- 
cices de piété. Ainfi je finis fans cérémo- 
nie , en vous aiTurant qu'on ne peut être 
plus cordialement , Sec. 

A Rome , «c 3 Décembre i/SS* 



M 



LETTRE C. 

Au Comte Algarotti. 
ONSIEUR LE COMTE , 



» 

L'ouvrage que vous m'avez fait paflery 
a rajeuni mon efprit j qui vieillit depuis 
notnbre d'années fous le poids des com- 
pilations , des difcuflions ^ de dilTerta- 
tions , &c« Car cela ne finit point. Mais 
il faut vouloir ce que Dieu veut. 

Vous aurez réjoui les ombres de nos 
anciens Ecrivains en renouvellant leur 
manière d'écrire , & contrifté ceux qui 
vivent aâuellement par le chagrin qu'ib 
ont de ne pouvoir vous imiter. En cela 
vous prouvez que vous êtes courageux.^ 
puifque vous ne craignez pas de vous 
brouiller avec les vîvans. 

Les froids du Nord n'ont point ralenti 
la chaleur de votre génie ^ il eil vrai que 
vous étiez en PruiFe auprès d'un Monarque 
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qui vivifie tous ceux qui rapprochent. L'Al- 
lemagne a le précieu)^ avantage d'avoir des 
Souverains qui fe counoiffent en mérite ,& 
qui favent le faire éclorre. Cotnbien la 
Reine d'Hongrie n'a-t-elle pas répandu 
de lumière & de vertus dans Tes Etats ! 
Je n'oublierai famals que j'eus le bonheur 
de la voir , lorfqu elle vint à Milan , Je 
régentois alors dans cette Ville ; & pen- 
dant tout le tems qu'elle y fut , mon ame 
treffaillit d'aliégrefle. La préfence des 
•grands perfonnages fait la même impref- 
fion fur moi , que le foieil fur Its plantes. 
J« rajeunis & je renais. 

Si les Souverains qui nous gouvernent 
avoîent \% tems de connoitre le mérité 
& de le recompenfel; , il naîtroit parmi 
nous une foute d^excellens Ecrivains & 
d'excellens Artiftes. 

Rome a des efprits pétillans, profonds , 
fublimes , qui ne cherchent qu'à fe pro- 
duire, mais qui s'abforbent, ou qui s'é- 
vaporent faute de -rffSyens. Un Pape n'eft 
qu'un rayon qui palfe , & qui fouvent n'a 
pas aflez de chaleur pour faire germer 
i'efprît répondu dans fes climats. 

On diroit que les Michel- Ange y les 
Taffe n'ofent renaître , dans la crainte de 
n'être pas recompenfés. D'ailleurs le 
fiecle précédent nous a rendu pareffcux. 
Nous avons cru qu'il n'y avoit rien de 
niicux à faire , qu'à •cueillir tout fimple- 
nient les fleurs & les fruits que le dix- 
feptieme fiecle fit éclorre. Aufli voyons- 
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nous qu entre les âges célèbres , it y 
eut toujours des intervalles , & que le 
fiecle d'Augufte n'eut point de fuccef- 
feur. Celui de Séoéque ne fut qu'un bâ- 
tard ,' & encore ne parut-il que long-tems 
aprés« 

Mais je vous dérobe à vous-même , 
en vous occupant de mes idées j qui 
valent mille fois moins que les vôtres. 
Je me dédommage du filence que j*ai 
gardé tout le jour. Perfonoe ne caufe 
plus volontiers que les gens d'étude j 
quand ils font en train , On veut dire 
en une heure ce qu'on a étouffé pendant 
dix ; mais quelque chofe qui arrive , je ne 
me tairai jamais quand il s'agira de vous 
aflurer de TafTeâion fincere , 8c de la 
haute eftime avec lefquelles j'ai Thonneur 
d'être , Monfieur le Comte , 

Votre très-humble & très obeiflant fer- 
viteur , F. L. Ganganelli , du Couvent 
des Saints Apôtres. 

Mes civilités , je vous prie , aux perfon* 
nés ^ qui fe fouviennent encore de moi. 
Je n'oublierai jamais que je dois à Bolo- 
gne une partie de mes connolflânces 
ur la phîfique. Cette Ville eft un foyer 
où tous les rayons du foleil viennent fe 

réunir. 

• 

4 Rome y ce 7 Décembre 1756. 

LETTRE 



f, 
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iL E T T RE C L 

A un DireScur de Religicufes. 



j 



E ne vous féliciterai point fur votre 
emploi ; mais je vous engagerai à vous 
en acquitter avec toute la prudence & tou- 
te la charité poffible. 

Si vous m'en croyez, premièrement 
vous n'irez que très -rarement au parloir : 
c'eft le lieu des parales inutiles , des Bnes 
niédifances 9 des rapports , & une occa^ 
fion fûre d'exciter des jaloufies ; car fî 
vous voyez phiS'fouvent celle- ci que ce)le« 
là ; on viendra !fecrétement vous. écouter 
par un efprit de curio/ité ; & ; vous fere^ 
naître des cabales y des partis , & le moih- 
dre mot«.qu^ vous aurez dit ;. aura mille 
commentaires. 

. SecQmd^Qaetati^ vous ne gnerirez les vains 
fcrupul^ diOQt! oiivcius. entretiendra fré^ 
Suemmbiit , qu^ni fâchant les méprifer ,^ 
Se qu'çn. les écoutant tout au plus deux 
fois. 

Troifiémetiient ^ vous accoutumerez let 
Religieufes à ne jamais vous parler, an 
conf^ffional que de ce qui les regarde. 
Sta^s cela ^ elles vous feront la confef^ 
fi^n d$ leurs voifînes ; & en n'en con« 
f^i&n| * qu'une feule > vous apprendriez 
infeniiblement toutes les fautes de la Com^ 
«unamé. 

I 
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Quatrièmement, vous travaillerez fans 
relâce à maintenir la paix daiis tous les 
cœurs 9 repétant fans cefTe que Jefus-Chrift 
ce fe trouve qu^au fein de la paix. 

Vous ferez fouvent réflexion que s'il y 
a une concupifcence des yeux chez tous 
les hommes \ comme nous l'apprend S< 
Jean , il y en a une de langue H d'oreille 
p^ur bien des Religieufes ::aurez-vous l'art 
de la guérir ? "Ce n'eft pas qu'il foifà pro-- 
pos de prefcrire ? un nlence qui étouflfè- 
TOit mais il eft du moins néceiiaîre A'ivtf 
terdire ces entretiens malins j ou l'on s'a- 
tnufe aux dépens du prochain. 
' . Ayez égard à la fbiblelfe d'un fexe qui 
exige de la condefcendance dans la ma* 
niere de le gouverner. Il faut de l'indul- 
gence pour de pauvres reclnfes , chex qui 
l'imagination travaille , afin de ne pas 
aggraver leur joug déjà aflet pefant par 
le poids d'une éternelle folitu4e; 

Notre Saint Père a cotintrlears beibins^ 
en leur permettant de foqptir Une fois 
dans l'année pour fe vifiter mutuellementi 
Tout ce qui fe &it par on principe de cha* 
rite , mérite d'être loué* 

11 y aura des occafîons 'où il faudra vous 
armer de fermeté-: fans cela , vous ne fe* 
rez pas Direâeur , mais ditigé. C'eft une 
friandifeiponr bien des Rëligioufes de me- 
ner.cclm.qni a foin ^e léuf conft^Mtî 
£Ilds font cela t^ut' pieafemént|' îafik 
paraître y touchera î' » 

Si vous négligez ces avis , voûij ^Oftt 
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«n repentirez ; . & , fi vous faites encore 
mieux , vous ne parpîrrèz qu'au Confeffio- 
nal, en Chaire & à TAutel. Vous en fere« 
bien plus rcfpeâé. Il y a peu de Direc- 
teurs qui ne perdent beaucoup , en fè 
faifant trop c<?nnoître. C'eft une grande 
fcience que ceHe de- ne fe comraunic[:icr 
qu'à propos. Ne mi demandez rien dp 
plus ; car fur cet article , voilà itout ce 
ce que: .j« fais. Adieu, 

Au Couvent des ,SS. Apôtres y ceip De- 

cembre 1756. , 




XErTRE cil. 

A M. Ic' Comté GenorL 



M 



.LE COMTE, 

Me^ livres, mes exercie«i dauftrai»^, 
fn^n emploi^ toii^ s.'Qppofe :au plaifir que 
j aurois de vous aller voir. Que feriez-vou s 
o\Hr€ Côlad'nn Relî^ux donît le tems con- 
tinu^l^ment coupé. par Ja kôure & paria 
ptiere , interromproit nos promenades & 
DOS entretiens ? 

Jç fuis teUement accoutumé à mes 
heures de folîtud^ & de tifavail , que 5e 
croirois ne plus exifter, fi cela m'était 
enlevé,. ^ 

C'eft-là toute la richeffe d-un Religieux; 
favoir être feul , favoîr prier , favoir étu- 
dier. Il ne me r§fte.quc ce bien être 9 & 

I I 
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je le préfère à tous les plaifirs du monde. 
La converfation de quelques favans ou de 
quelques amis m*eft infiniment prècieufe j 
pourvu toutefois qu'elle ne prenne rien Air 
la diftribution de mon tems. Je n'ai jainais 
prétendu me rendre efclave de la minute 
auxheucesdont je puis difpofer, parce qlie 
je détefte tout ce qui eft minutieux : mais 
j'aime l'ordre ; .& je nç vois que cette amo^ir 

3ui puiiTe entretenir riiârmoàie de Tame & 
es fens. 

Où il n'y a point d'ordre , il n'y a point 
de paix. La tranquillité eft fille de la règle , 
8t c'eft par la règle que riieamie-*fe: ren- 
ferme dans lafphere de fes devoirs. Toutes 
les créatures- inanimées -^nofns prêchent 
rexaâritttde. : les aftres foûf périodique- 
ment leur cours 9 & les plantes ne ie ra- 
niment qu'au moment qui leur eft mar- 
qué. On fait rinftaût où le jour doit ;pa- 

• roitre , & il t^'y manque pas ;'oti connoit 
le moment de la nuit- ^ 8e alors les ténéteès 
couvrent la terre. 

Le vrai Phïlofophe ne renverfè point 
l'ordre des tems , à moins qu'il n'y foit 
forcé par des occqpàtions ou par des ufa« 
ges qu'il ne peut changer- 

Pour revenir à THiftôire naturelle dont 
vous me parlez 9 Monfièur' le Comte ,' il 
eft certain qile nous l'avons moins étudié 
que l'Antiquité 9 quoiqu'il y ait beaucoup 

, plus à gagner à l'une qu'à l'autre. Cepen- 
dant l'Italie offre à chaque pas de quoi 
exercer toute la curiofîté des Naturaliftes , 
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& de quoi la contenter. On y remarque 
des phénomènes qu'on ne voit point ail- 
leurs y & que des peup^s qu'qn dit inoins 
fufierftitleust que les Italiens , prehdroient 
à coup fur pour des miracles; 

Un Abbé. François qni eft depuis quel- 
que tems ici 9 & que j'ai connu chez M. 
le Cardinal Paflionei y étoit dans le plus 
grand étonilement j à roccafion des mer- 
veilles que la nature offroit ici ]i fes re- 
gards^ Je me fouviendrai toujours d'avoir 
fait une promenade avec lui du côté de la 
ville Matteiy & qui, quoique très-courte, 
dura près de cinq heures, parce qu*il sar- * 
rêtoit à chaque pas. Il a'des connoiiTan- 
ces , Se un tel goût pour THiftoire natu- 
relle , qu'il fe colle fur un infeéte ou fur 
un caillou , fans pouvoir s'en arracher. 
J'avois peur qu'il ne fe pétriiat lui-même 
à force de regarder des pierres , & il faut 
avouer que J'y auroîs l^eaucoup perdu y 
cai* il a une converfation aufli ihtéreffante 
qu'enjouée. C'eft «le ^ même qui .â écrit 
contre les ^ftêmes de M. de Buffbn. Eh! 
combien ne fe ferbir-îl ji^s arrêté di>vaà- 
tage 9 s'il eût eu le bonheur de fe trouver 
avec vous ? 

J'ai l'honncurd'étrè , Monficur le Com- 
te y avec la plus ♦îve recounoiffance & le 
plus re(peôiieu>c àtraclientent ^^ votre très- 
humble , bLt. ' ♦ - -:^^ ^ 
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A M. C***t Avocat. 



O 



H ! de^ complimens. Si vous faviez 
. comme je les aime , vous ne m'en feriez 
fûrement pas. 

Ce qu'on débite fur le compte du pef • 

.fonnage en queftion, neft fondé que fur 

Tenvie & fur la malignité. Quel eft Thom- 

.me en place, quel eft l'homme qui écrit, 

.qui n'ait des eunemis ? Les libelles comme 

.les fatvres ne font impreflion que fur des 

• têtes K>ibles , où mal organifées ; & ce 

.que vous obferverez, c'eft que les perfbn- 

nés les plus tarées & les plus mal notées , 

font toujours celles qui croient le plus 

facilement les calomnies , & qui paroif- 

fent avoir le plus de repugaance à voir 

ceux qu'on a outragés. < 

1 Mais la prévention e& tellement en ufa- 

ge , que , félon la remarque du Saint- 

rere , il faut mille recommandations pour 

déterminer un homme en p}ace en fa- 

. veur de quelqu-un ; 8c qu'il ne faut qu'un 

feul mot pour le faire changer ; & pour 

. l'irriter. C'eft la plus grande preuve de la 

dépravation du cœur humain. 

On feroit obligé de ne voir perfonne , 
fi l'on fermoit fa porte à tous ceux dont 
on dit du mal. Les jugemens téméraires 
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font la chofe dont on doit plus fe garder- 
Il eft honteux de juger fon frère ^ dans le 
tems qu'on Va même pai des preuves pour 
Taccufer. - 

La prévention perdra la plupart des 
Grands , & fur - tout des dévots qui 
croient devoir pieufement ajouter foi à 
tout le mal qu'on leur dit du prochain. 
Ils aiment à ignorer que Dieu nous com- 
mande expreifément de ne point juger j 
pour n*étre pas jugés ; & qu'on eô moins 
criminel à fes yeux , lorfqu'on a com« 
mis des fautes dont on s^humilie , que 
lorfqu'on accufe fes frères témérairement. 
La première règle de la charité chrétien- 
ne , eft qu'on ne peut croire le mal , fi 
l'on n'a rien vu , & qu'on doit fe taire, fi 
Von a vu- 

D'ailleurs , fi celui qu'on voudroit vous 
engager à ne point voir , rechercher la 
fociété des gens de bien, c'eft une preu- 
ve qu'il n'eft pas fi libertin , ô» qu'il 
veut changer. Peut-être fon falut eft-il 
attaché au bon exemple que vous lui don* 
nerez; ainfi ne le rebutez pas. 

La Charité ne juge pas comme le mon« 
de , parce que le mqnde n'a prefque ja- 
mais manqué de mal juger. Je fuis , &c. 

Au Couvent des SS. Apôtres^ 
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LETTRE CIV, 

A M. VAbbé L ***. 



P 



Uirque' vj3u^ me confultez , MonCeur , 
fur le difcours que j'entendis dernière- 
ment 9 je vous dirai avec ma franGbife or* 
dinaire;9 que j*y al trouvé d'excellentes 

« chofes , mais que je n'aime point cette 
aâéterie qui rénerv^e. Il fembleroit que 
c'eftun ouvrage travailla à une toilette oq 
Ton a fardé. LaifTez dorénavant parler 
votre ame , quand vous monterez en 
chaire , & vous parlerez bien. L'efprit 
ne doit être que la bordure du tableau , 
& vous en avez fait le fonds de votre 
difcours. 
Pour qu'un Orateur foit bon , il faut 

* qu'il tienne le miHeu entre les Italiens & 
les François, c'eft à dire , entre ce qui 
eft gigdutefque & guinguet. 

Ne vous laiflTez pas garer par l'eiprit du 
,£ec]e. Vous ne pourrez plus vous débar- 
rafler de cette éloque^nce guindée qui met 
à la torture les penfées & les mots. Ileft 
important pour un jeune homme qui a du 
talent , de recevoir de pareils avis y & 
fur-tout qu'il y défère; c'eft ce dont vo- 
tre modeftie me répond. ïe*'fi>is , Mon- 
fieur , avec tout le defîr poflible de vous 
voir un parfait Orateur , votre très-hum- 
ble , &c, 

A Rome ^ ce lo du couranu 
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L E T T R E C Y. 

Au Prince San Severo | 



XCELLENCE , 

Je fuis toujours dans Tadmiràtion de vos 
nouvelles découvertes. Vous faites fortirun 
fécond Univers du premier partout ce qui 
vou« créez. Cela- défefpere nos Antiquai -^ 
res qui fe perfuadent qu*il n'y a rien d'in- 
téreflfant & de beau , que ce qui eft très- 
vieux. 

II eft bofa fans doute d'eftîmer FAntiquî- 
té ; mais je penfe qu'il ne faut pas s'en 
rendre Tefclave , de manière à exalter 
outre mefure une chofe vile en foi- même , 
uniquement parce qu'elle a été tirée des 
Jardins d'Adrien. 

Les Anciens avoient , comme nous ^ 
pour leur ufage des ,chofes extrêmement 
communes ; & , ïî on les exalte à raîfon 
de leur vétufté , la terre en cette qualité 
ïnérite nos premiers hommages ; car {à- 
rement on ne lui conteftera pas fon an- 
cienneté. 

Je ne puis foufFrîr les enthoufiaftes y 
non plus que les perfonnes entièrement 
froides, Il n'appartient qu'à ceux qui tien- 
nent le milieu entre ces deux extrêmes , 
de bien voir & de bien juger- "L'indiffé- 
rence des gens froids leur ô'te le goût & 
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la curiofité ; & il faut l'un & l'autre pour 

examiner & pour prononcer. 

L'imagination eft encore plus daoge- 
Tcufe que rindifféf^nce , quand cile n'eft 
point réglée. Elle caufc des éblouiffe- 
mens qui couvrent la vue , & qui obf- 
curciffent la raifon. La Philofophie 113e- 
me , fur laquelle cette folâtre ne <levoit 
jamais avoir- d'empire j Ce x reflent tous les 
jours de fa trop funeûe impreflîon. Les 
fophifmes , les parodoxes ^ les raifonne- 
mens captieux qui font à la fuite de tous 
nos Philofophes modçrnes , n'ont d'autre 
origine que rimaginatîpn. Çlje fe monte 
félon les caprices , & elle n'a plus d'é- 
gards ni pour iexpéjrience ni pour la 
vérité. j .. ' 

Votre Excellence doit connoître ces 
Ecrits y ayant des occafîons fréquentes de 
lire les produâions du tems. L'Angleterre 
qui , à raifon de fon phlegmc, ferableroit 
devoir . moins imaginer que les autres Na- 
tions y a fouvent mis au jour les idées les 
plus extravagantes. Leurs Philofophes ont 
déliré encore plus que les nôtres, parce 
qu'il leur aura fallu faire plus d'eflfbris 
pour fortir de leur caraftere naturelle- 
ment fombre & taciturne. Leur imagi- 
nation eft coiii^iqe le charbon qui s'allu- 
me , & dont la vapeur trouble Ip cerveau* 

On a raifon de dire que rimagioation 
eft la mère des fonges , rimagina^ionc è 
la madré difognL Elle en produit plus 
qqe la nuit n^ême ', & ils ifopt d autaat 
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plus dangereux , qu'en s'y livrant , on île 
croît pas rêver ; au lieu que le matin 
nous détrompe fur les îUuuons du fom* 
meil. 

Je. crains toujours que vès expériences 
chymiques ne nuîfent à votre fanté. Il en 
réfultc quelquefois de terribles accidens. 
Mais lorfqu'en Phyfique on fait quelque 
nouvel cffai, on s'y livre fans redouter 
les fuîtes comme un Officier entraîné par 
fa valeur , fe jette à tort 8c à travers au 
milieu du feu. n. 

J'ai rhonneur d'être ^vec autant derçt, 
peâ que d'attachement , &c. 

A Rome y ce 13 Janvier 1757^ ' 




LETTRE CVL 

A un Prélat. 

MokSÎG.NOIii; • 

Uaîffei?-vons* moîpîQfûr venger la mé- 
moire de Sîxte'Qnîrft, On m^ força hier dé 
me fâcher en quelque' forte , ^n me foute^ 
natit que c'étbit'un Pope cruel y un Pptf- 
^ife indigne de regnei*. Il eft étonnant com- 
bien cette rëputaticini qu'on lui a faite gi^a- 
tuiteraent , fe foutient , & combien elle 
a mn^ dtlife-îWim ^*' ' - J- '' ...''' ^ 

E#U ddriiJ i^rriiiîr de jage^;im fi gt%^ 
Wi«€ï , 'fans 'fe rèprélentcr les tem^ oâ 
il a vécu, U fatis faire attention que l'Ita* 
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lie faurtnilloa alors de brigands j que Ro- 
me étoit moins fûre qu'une forêt j Se qu'on 
y infultoit les plus honnêtes femmes , mê- 
me en plein jour ? 

La févérité de Sixte-Quint j qu'on nom- 
me improprement 9 cruauté y aura pour le 
moins autant plu & Dieu 9 que la piété de 
Pie V. 

On a vu fous le règne' de certains Papes, 
de milliers d'hommes af&ffinés, fans qu'on 
ppnit les meurtriers \ & c'eft alqrs qu'on 
pouvoit dire que de tels Pontifes étoient 
cruels. Mais que Sixte-Quint ait fait met- 
tre à mort une cinquantaine de brigands j 
pour fauver la vie de la plupart de fes Su- 
jets j pour rétablir les mœurs au milieu 
des villes , & la fureté au ^ fein des cam- 
pagnes , dans un tems où il n'y avoit plus 
ni loi., ni bon ordre, ni frein» c'eft un 
aâe de juftice 8c d un zèle autant utile au 
public , qu'agréable i Dieu. 

Je gémis , je vous l'avoue , quand je 
vois de grands hommes devenir la fkbie 
de quelques Ecrivains ignorans ou préve- 
nus. Plus d une fois la pcftéfilé elle* même , 
qu'on dit être un juge impartial , a été en- 
traînée par les réflexions d'un Hiftorien 
féduifant,qui fie mettoit fur les rangs fans 
ep voir mifljian , .& ,qui prononçoit g* après 
:fes; préjugés» . ; 

On a beau crier à la calomâiç , Timpref- 
lion eft faite. 9 le livrea été lu; & la mul- 
titude ne juge plus que fur ce premier 
jécfit. Ainu Grcgorio Letti a rendu Sixte- 
Quint 
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Quiat odieux dans toutes les réglons de 
l'univers ; au lieu de le peindre comme 
un Souverain forcé d'intimiderfon peuple ^ 
& de le contenir par les plus grands exem- 
ples de fé vérité. 

Rien n'eft plus terrible pour les Etat* 
qu un gbuvemement trop mou. Les QXim^t 
font mille fois plus de viftimes , que des 
fupplices oi^donnés à propos. L'Ancien Tef* 
tament eft rempli d'exemples de juflice & 
de^ terreur ; & c'étoit Dieu lui-même ^ 
(fiWn-accufera pas faiis doute d être cruel » 
qui les ordonnoit. * 

J'irai fûrement vous voir au premier mo- 
ment : vous y pouvez compter , comme 
fur rafFeétion avec laquelle je ferai toute 
itifa vie 9 &c. 

Au Couvent des SS. Apôtres , ce 
8. Avril 1757. r 

LETTRE CVIL 

A un jeune Religieux. 

L E. confeih .p.. vou, „. demanda , 

mon cher ami , fur votre manière d*étu* 
dier , doivent être analogues à vos difpo-; 
fitions & à vos taléns. Si c'eft la vivacité 
<i'efprit qui vous domine, il fautla tem- 
pérer par la lefture des ouvrages , où il y 
peu d'imagination ; fi , au contraire , vous 
avez de la lenteur dans vos penfées, U 
faut les vivifier, en vous familiarif^t .ay.w 
des livres plèius de feu* 
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N&Turchargez pas votre niémoîre de da- 
tes & de faits , avant d'avoir mis de Tor- 
dre dans vos idées y & de la juftefle dans 
v6s raifonnemens. Il faut vous accoutumer 
à peafer méthodiquement , & à difllper 9 
quoique fans effort , toutes les chimères 
qui pafTent par votre efprit. Celui qui ne 
penle que vaguement, n'cft propre à rien, 
en ce qu'il ne trouve rien qui puifTe le 
fixer. 

La bafe de vos études doit être la con* 
noiffance de Dieu & de vous-même. En 
voRS apprafondilFant , vous trouverez en 
vous Taâion de celui qui vous a créé ; & 
eti réfléchifTant fur les écarts de Timagîna- 
tion y vous fentirez la nécefllté d'une Ré- 
vélation qui a fait revivre la Loi d'une ma- 
nière plus efficace & plus vive. 

Alors vous vous livrerez fans réferve à 
la fcieirce qui, par Tufage du raifonnement 
Se de l'autorité , nous introduit dan^ le 
fanâuaire de la Religion ; & c*eft là que 
vous putferez la doôrine célefte énoncée 
dans les Livres faints , & interprétée par 
les Conciles ^ & par les Pères de l'Eglife. 
- Leuf lefture vous familiarifera avec la 
vraie éloquence ; & vous les prendrez de 
bonne heure pour modèles , afin de rëuflir 
par la fuite dans la manière d'écrire ou 
de prêcher. 

Vous profiterez des intervalles qui fe 
trouveront entre Vos exercices , pour jet- 
ter de tems en tems un coup-d'œil fur les 
plus beaux morceaux des ' Orateurs & dçs 
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Poètes, à l'exemple de S. Jérôme, c*eft- 
à-dire , non en homme qui s'en nourrit avi* 
demment , mais comme une perfonne qui 
en extrait ce qu'il y a de meilleur pour en 
orûer Ton ftyle , & les faire fervir à la gloi- 
re de la Religion, 

Les Hiftoriens vous conduiront enfuite 
d âge en âge & comme par la main , pour 
vous montrer Jes événemens & les révolu- 
tions qui ne ceflerent d'agit&r le monde , 
& de l'occuper. Ce fera pour vous un 
moyen continuel de recoonoitre & d'ado- 
rer une Providence qui dirige tout félon 
{^8 defleins. 

Vous verrez dans THiftoire , prefque à 
chaque page, comment les Empires & les 
Empereurs furent dans la main de Dieu 
des inftrumens de juftice ou de iniféricor- 
de ; comment il les élevé , & comment il 
les abaifle : comment il les crée , & com- 
ment il les détruit , étant toujours le me-, 
me , & ne changeant jamais. 

Vous relirez le matin ce que vous aurea 
lu le foir , afin que vos leélures fe cafent 
dans votre cerveau , & avec ordre ^ & 
vous ne manquerez jamais , afin de ne pas 
devenir un homme de parti , de faire 
fuccéder la leâure d'un ouvrage flegmati- 
que & folide à celle d'un livre plein d'ima- 
gination. 

Cela tempère les peoféês que les pro^ 
duftions d'un efprît exalté font fermenter i 
^ cela raOïed le génie qui ne fe iaifle que 

Kl 
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irppv fyw^nt ççiporter bçr$ de I3 fyhct€ 

.ov ii iloit refier. 

Vous vous proctifi^re^ h ipïu^ qu'il fera 
pofliblc la coQverlàUQa des jiofnînes inf- 
truite Hi^urenrem^Qt que la PfOvidenGe 
y a pourvu > & que dan$ pr^fiqu^ touttts 
fio^ maifons 9 il C$ trouva ée$ Religieux 
qui ojit bien étudié* 

Ne négligez pas i^ (iK:ié^éidie$ vifiilbcds. 
Ils ont d^ns leux méjxioUt > m^Wée éc 
pJuGeurs faits dont U^ fu/«0t téœoiâs 9 <ui 
répertoire qui e^ft i>An à feuilletoc lif TeC 
feffihliuii à ces jbp.nquioff /Qwi p^n^nnent 
d'excellentes chofes, quoique. (buVfCM iwr- 

moulièS)* p.ovdr«uy tc-mA mà\i%* 

Vpus ae vous p^ffioQOfs/f z.9 popr auciia 

ouvrage , pour auçua AiHsiM'.y pouf aineiifi 

fentimeot, dan^ ^ crajtHe clejd«rMk hoai- 

me de parti ; inai^ youf ^onoereE la pj:a- 

fét/^cc à un £c/iv^ifi « |>!Ûiiidt qu'à un au-- 

4r.r ,-lo/fque vou» If pg^ii»* plus foHde 9 

& plus excejlMt, jL^ p^éventjoo&les pné- 

:j^0« A>nt leç chftfe^ 4^t #05 doi« fc garan- 

jtir ^ec pl^s de pré^caution ;, ^ maUtou* 

^reufeoieBit , ,pius cfi çti^ie ^ ^ plus qd s'y 

Qjii s'idQ^tî^ ^yec un Auteur qui auna 
4k de boftiies cho^s ; & l'on fe fend in- 
-fenfiblem^Pt h p^gyjifte&J adorateur 
de toutes Tes opinions , quoique iifxitveDtil 
j^ ..ai^ de hii^TjQs, 'GaranfUrez-vcu^ de co 
^malheur ; & Coyet toujours plus .afci de la 
J^érisé» que de Platon, ois de Sçot. 

Rcfp^^z les feutimens de Tordre, pour 
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ne pas vous élever contre des Idées reçues y 
mais ne vous en rendez pas Tcfclave. Om 
ne doit tenir impertubabicment qu'à ce qui 
eft de foi, & confacré par TEglife uoiver- 
felle. J'ai vu des Profeffeurs qui ft feroient 
laiffés égorger , plutôt quç d'abandonner 
des opinions d école : tonte ma réponfe 
était de les plaindre , & de les éviter. 
Ne vous attachez à la Scholaftique , qu'au- 
tant qu'on en a befoin pour favoîr le jar- 
gon des écoles , & pour réfuter les Sopiiîf- 
tes : car loin de faire l'effence de la Théo- 
logie , elle n'en eft que l'écorce. 

Evitez les difputes : on n'éclaîrcît rien 
en difputant ; mais fâchez dans l'occafioiî 
foutcair la vérité , & combattre Terreur ^ 
avec les armes que Jefus-Chrift & les Apô- 
tres nous ont mifes en maîn , & qui ne 
font autre chofe que la douceur , que la 
perfuaiGon , que la charité. On ne prend 
pas les efprits d'aflaut j mais on vient à 
iout de les gagner, quand on connoît l^rt 
de s'infeixier. 

Craignez de fatiguer les facultés de vo- 
tre ame , en vous livrant à des études dé* 
fordonnées : à chaque jour fuffit fa peine ^ 
f^ par un travail prolongé dans la nuit « 
il ne faut pas anticiper Air le lendemain y 
à moins qu'il n'y ait néceflîté. 

L'homme qui règle fon tems , & qui ne 
donne régulièrement que quelques heures 
3« travail j avance beaucoup phis que ce- 
^"i qui entafle momens fur momens, & 
qui 1)0 fait pas s'anêter « un perfounage 
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de cette trempe , finit ordinaîremjent par 
n être qu im frontifpice de livres , .ou qu^u- 
ne bibliothèque renverfée : Che un jron^ 
t\)]nGio ai libri 9 ove una biblioteca rinver- 
fciata. 
. Aimez Tordre , faiM être imnutieuK ^ a€tt 
de favoir renvoyer votre travail à ira au- 
tje ioftaot , quaod . vous ne vfm% (enticci 
pas difpofé à étudier : l'homme d'étude 
jx^ doit pat travailler .comme le hœuf^ 
qu'on aftreiat à tracer un fiUon 9 oi cooimi^ 
1^ mercenaire qu'on pa>e à I9 JQuroée. 

Ceft une mauvaife coutun^fs qu^e .<fe b. 
ipidir continuellement contre leirot^o^ , & 
f ontre ]a fomtoeil : ce qu'on i^if à conir«^ 
coeur , n'eft jamais bieq {an ; ^ PP qu'oo 
f^it avec trop de contention , altère la fasué» 
. Il y a des jours & des heures o^ l'ofiii'a 
liulle difpofîtion au travail ; & alor^ c'jeft 
Une fqlie de fe faire violence ^ à rppios ^'on 
9e fott extrêmement preffé, 
- Il n'y a giwî^e de l^^^s qui nç fe reffen- 
tent d'une compofition pénible ^ parce que 
tH>p fouvent on t^m 9 ïoïbjfi'im^ ^vff>it 
If repofer. 

Ceft un grand 9«t , pqtir rjéufir d»n« (et 
fmàs,% 9 que celui de prpndue le lrar«il ^ 
^ 4^ 1^ quiite^ à {vïppos ; faas ç^z , W 
tête s'échauflfe , refprit 9'a)>(Qil)^oi) s'f^nalr 
|e , fc Fon ne fait plus riea que d^e Ifin- 
leiùiTant ou d'esitraordlnaire* i^pprenep à 
Jbien choifir les ouvrages qu'il umt Mx» ^ 
four ne favoir que de bonnes çhofeu , 2c 
ixcsK e^bkn u^: M v^ei^ tl9P«0iuir 
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pour la perdre dans des études fuperflues, 
il l'on ne fe dépêchjB d'apprendre j on fe 
tcQuve vieip: i^as avojj: rien fu« 

Sur-'tput pr;ie^ Dieu ^u 'il vous Claire : 
car il n y -a 4é fciejoce que par jui , & l'oit, 
eft àaxk% le# ténèbres .9 lorsqu'on 9^ ^uit 
pas fa luniiere. 

Crjiigaez d'être (avant , pour vous faire 
ii^f réputation ; car outre que la /cie^içe. 
enfle 9 & que la charité édifie , on révolte 
unevCpaunun^u^é ]^rfqu*rpn affiçJkf (e f^voir» 
J^aiilTez agir te cour3 .dei événemens » &* 
pai'ler votre inériK pour vous avancer: fi 
les places ae vietuient pps vou< cb^rchery 
coatentez- vous de la dernière ., & croyez 
ixt ma parole , que .c^ft la meilIeMre. 

Je n'ai iiaf^ais ^t^ plur £itiifait quf Jtorr» 
l^'^t^s les Çhapijtres j je me Aiis trouvé 
fans autre dignité que l'honneur ^'exifter ; 
alors j^ m'appl^udiflois d'avoir refufé tout 
ce qu'on avoit vouhi m'offrir , & de n'a- 
voir que moi-même à gouverner. 

L'av^nfage tl*aimer l'étude y Hl ié coo- 
verfex avec les morts , vaut mille fois mieux 
que la gloire frivole de commaader à de^ 
vivans : le plus beau commandement eft 
celui de tenir fes fens & fes paflîoos ep 
jefpeâ 9 8t de conferver à Tame la fouve- 
i^îneté quihii eft doe.v 

ajoutez qM« fbomme qui «'af^lkpie^ ne 
ccnuioft point Teonuiv^pT'il fe croit encore 
jeaoe , larfqu'il eft déjà vieu^c t les tracaf* 
lêrtes dtt Clotlpe , comme les embarras dm 
^MMsde^ 4oottqvfoiK^ lom dejiiî» 
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- Je vous exhorte donc , mon cher .ami ^ 
non-feulement pour davantage de la Reli- 
gion , non-feulement pour le bien de no« 
tre Ordre, mais encore pour votre propre 
■fatisfaâion , â vous livrer à une vie appli^' 

Î[uée. Avec un livre , une plume , vos pen- 
ées 9 vous vous trouverez bien par- tout 
où vous ferez : l'efprit comme le cœur of- 
fre à rhomme des afyles , quand il fait s'y 
retirer. 

Je fuis fenfible à toute la confiance que 
vous me témoignez , d'autant plus que vous 
auriez dû vous adrefler aux Pères Colom- 
bini y Marzoni j M artinelli , préférable- 
ment A moi. Ce font-là des hommes qui 
par leur fcience & par leurs talens, font 
capables de donner' des confeils. Adieu ^ 
& croyez-moi votre bon ferviteur & votre 
bon ami. 

A Rome , ce 7 Juin 17$?» 




LETTRE CVIII. 

Au Père *** Théatin. 

JM. R. p. 

.... . »/ 

N allez pas me. demander ce que je 
vous écris Je* fais tojut (implemeot que 
je vous aime , que je charge ma plume 
<le vous Texprimer 9 qu'elle s'en acquitte 
tant bien que mal , & que j'ai la tête 
fi, épuifëe par un long 2c pénible travail j 
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que je ne puis plus mettre aucune fuite 
dans mes penfées- A peine me r.çftet-il 
ajQkz de force pour me ra^ppeller que j'e- 
xifie. Je ne reviens à moi-même qu'en 
penoTaot à rattacheme^nt avec lequel je 
ierai tome ma^ie votr€ feiviteur & vo- 
ue aaii. 

Fr. L. Ganganelliy du Couvent 
des Saints ' Âpôtrçs. 

Faites * mes complimens al Signor Avo* 
cote, h \m répondrai au premier }our : 
mais d'un ftyle Ixien infiéneur ^u fien ^ 
La Magiftrature dépuis Gîc^ron ^ft en 
poflèffion d'avoir ks hommes îet plus 
énergiques les plus éloqnens* 

A Rome ^^ t ^p,r4 175?. 




LETTRE CIX. 

Jlu Prélat Ceratù 
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ONSIGNOR, 

J'ai tpute la peine du monde 9 raflfêc- 
mir ma ms^in ^ pour vous appr^^ndre ^ 
que rLamb^rtiqi 9'eft plus que dans fqs 
écrits,, & dans nos cœurs. Sa mort Wfi 
cauiè un tremblement qu^ m'agite & 
m'îi^cabjci. Outre la do^Ie^ur que je ref- 
feO)S d'avoir p^rdu up prptjeâeur*^ & j'ofe 
dire un ^mi , je prévois qye inajgré tout 
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le mérite du Sacré Collège , il ne fera 
pas remplacé , & je fais qu'on avoit en- 
core befbin de fa fageffe & de fa mode- 
ration. 

Le peuple Romain , qui s*éleve & s'a- 
bailTe comme les flots de la- Méditerra- 
née , & qui voudroit changer de Pape 
tous les *aDs , s'applaudit de ce que celui- 
ci , qui en a régné dix-neuf, vient enfin 
de finir: mais iailfons-le fe livrer à une 
joie infenfée : avant fix mois il.fentira:fon 
malheur : & il s'unira aU monde entier 
pour pleurer Benoît XIV. 

Il feroit bien finguUer que le peuple de 
Rome laiiTât aux Communiot»5 JProteftaa- 
tes le foin \ie regretter' Lambertini : car 
sûrement Londres & JBerlin feroiit vive- 
ment* affligée de fa mort. 

Un peu plus de courage l'auroit rendu 
parfait ; il y a mille chofes qu'il vouJoit 
conclure , & qu'il n'ofoit entamer. Il faut 
être intrépide lorfqu*on veut Faire le bien, 
& fur- tout lorfqu'on eft le Chef de l'E- 
glife : car combien d'obftacles n'a-t-on 
pas à vaincre. 

Laiffons mûrir cette mort , & nous 
connoitrons encore plus qu'aduellemeat 
tout le mérite de Benoît XIV : chaque 
année ne fera qu'ajouter à fà réputation. 
Sa gaieté le foutenoit au milieu de fes 
plus vives douleurs , il fembloit que ion 
corps n etoit point à lui% tant il en paroif- 
foit peu aflPeâé. S'il avoit quelque cha- 
grin y un accès de colère qui ne duroit 
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que quelques minutes , venoit prompte- . 
ment le diflîper. 

Il me difoir un jour « que l'homme fe 
)) faifoit des fantômes pour en avoir peur^ 
)) & que rimagination beaucoup plus qpe 
» le cœur , étoit la. magafin des inquié- 
)) tudes , & des peines ; mais qu'il s'en 
» étoit rendu maître , de maniera qu'elle 
» ne lui préfentoit jamais que des chofes 
» agréables » \ 

Je n en fuis pas encore-là, mais je crois 
que j y viendrai. J'ai befoin de tout mon 
efprit , & n'en ai point affez pour en 
abandonner une partie à la difcretion .des 
évencmcns. Un homme n eft pas un arbre 
pour .fe laiffer agiter par la tempête , & 
pour perdre au premier coup de vent y 
fa confiftance & fa fratcheun 

J'apprends avec plaifir que votre fanté 
feremet d*un jour à l'autre. Celle des gens 
d étude s'épuife infenfiblemeht : mais elle 
n'éprouve pas ces fecoufles qui tuent les 
gens du monde , oti qui dans un court ef- 
pace les rendent décrépits.,, . t . 

Je fens que la folitnde vous eft à <:har- 
ge dès que vous ne pouvez étudier,; niais 
chez vous l'efprit de prière vous tient lîeu: 
^c tout. Eh ! comment pourroit-on s'en-* 
ïïijyer quand on s'entretient avec TEtre- 
*uprcme. La converfation avec Dieu re- 
^^et Tame à fa place tandis qu'elle eft 
^ans un état violent y lorfcïu'elle fe diftrait 
de fon Créateur. 

J'ai 'eu ^depuis fix femaîqes un travaii 
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accablant. Toujours aux autres & jàtndiï 
à foi , c'eft ce que je trouve de plus cruel 
dans toutes les tâches qu'on eft obligé de 
remplir. Mais je fuis Religieux 9 & con* 
féquemment obligé de me dépouiller au 
moins foixante fois dans un h^ir^- de ma 
propre volonté. 

La cloche qui m'appelle' &éqaemnreiit 
àroes dev-dirs me paroitpar fois iRCOTn> 
mode ) & cependant elle eft 1UI0 bonne 
:imie qui vietit me rendre aif bon of&oe. 
Elle m'empêche de faire de& excès d'é- 
tude ^ qui ne manqueroient pasdem'épui- 
fer y & qui me rendroicnt p^r la fuite 
incapable d'être avec moi-même & avec 
la fociété. 

On accufe affez communément les Re- 
ligieux d*avoir un ftyle pefant S^ diffus 9 
. & ils d^vrdiem plutôt avoir unfHIe cou- 
pé. Ce qu'il y a dfe certain , c'eft que ^ 
teûrs phrafes ne font pas morcellées^^, leurs' 
penfées le font fou vent parla (bccefnon 
des exercices qui les tirent d'un moment' 
à l'autre ^ & de leur cellule & de leur 
travail. 

Voici Rome ouverte aux calculs y nnt 
projets & même aux prédirions. Il y aura' 
fous peu de jours autant de Papes- que de 
Cardinaux ; par la peline que chacun va 
prendre délire celui dont il eft ou proté- 
gé, ou connu. 

Ce font*là des^ chofes fi relevées* pour 
moi 9 que je laiffe agir la providence Se 
èburir l'événement > fans m'occuper à 

défigaer 
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défigner celui que Dieu fera fortir de foit 
fecret , quand il lui plaira. 

Le Conclave eft un fécond firmament y' 
fur-tout pour des mortels qui n'y font 
pas. On prend des télefcopes pour I^ 
confidérer , & Ton y découvre des adret 
qui s*éclip(ent après avoir paru avec le 
plus .grand éclat ^ & des cornettes qui 
difparoiflent fucceflîvement. Comme je 
me mêle très peu d'Aftronomie 9 & que 
la terre eft plus, que fuffifante pour exer* 
cer mon efprit borné , je laifTe ce magni- 
fique objet à qui veut le contempler. 

Pour vous , Moniignor , qui tûtes au* 
trefois ConfelTeur d'un Conclave 9 vous 
vous rappellerez à ce fujet ce qui s'y paffe 
& ce qu'on y voit. On met déjà fur les 
rangs le Cardinal Cavakhini. II eft Ec- 
cléfîaftr^ jirfqu'au bçnit des ongles ; nouô 
vivons dans un fiecle où Ton a befoin plus 
que jamais de bons exemples» 

Mais- il a des alentours qui hii feront 
tort ; car vous (avez que dans l'éleftion 
^ un Pape , on fait fouvent plus attention 
a 1 acceffoire , qu*au principal. 

Je touche au moment où j'aurai le 
loifîr de m'occupcr de ce qui vous concer- 
ne- Je n'y mettrai pas autant de fcîencê 
que de zèle; maïs ce aui me confole^ 
ceft qu'à vos yeux , le^Don cioeur de vos 
amis fupplée à l'érudition. Vous ne Vous 
Pardonnez rien 9 & chez les autres vous 
fîivez .tout eicctifer, jufqu'à la manière 
Simple 8c commune avez laquelle je Vous 

IL 
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dis tout bounement qu'on ne peut être 

plus que je fuis votre fetviteur , &c« 

A Rome y ce 6 Mai IJSS. 

LETTRE ex. 

Au Révérend Père * * ♦ , Religieux de la 
Congrégation des Somafques. 
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A perte que . TEglife vient de faire , 
ihon Révérend Père y dans la perfonne 
de Benoît XIV , tn'eft d'autant plus fen- 
iible , que f avois en lui un excellent pro- 
teâeur. Je revins à Rome en 1740 , la 
première année de Ton Pontifîcat ; & de- 
jpuis ce moment , il n*a pasceflfé de m'ho- 
norer de fes boutés. Si vous voulez faire 
fon^ Oraifon funèbre 9 vous aurez la plus 
belle matière à traiter ; vous n'oublierez 
purement pas qu'il fit fes études chez 
yous 9 au Collège Clémentin , Se. que 
yons ébauchâtes en lui ces fublimes & 
vaftes connoiiTances qui le rendent ua 
Poâeur de Tiglife , & qui. Taffocic- 
ront un jour aux Bernard & aux Bo- 
jiaventure. 

.Ayez foin dans cette Oraifon funèbre, 
;que votre efprit «'eleve autant que votre 
Héros ; & que la magnanimitié qui le 
caraélérifa foït , dignement exprimée. 

' Tâchez d'être Hiftorien autant qu')Dra- 
teur > mais de manière qu'il n*y ait dans 
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Vos récits , ni langueur , ni fécherefle : 
Tattention du Public doit être continnel- 
lement reveillée par àe grands traits di- 
gnes de la majefté de la Chaire & de la 
fublimiié de Lambertini. 

En vain vous appelleriez à votre fe- 
cours toutes les figures de Rhétorique , 
fi elles ne venoient vous chercher. L'é- 
loquence n'cft belle qu'autant qu'elle 
coule de fource , & qu'elle nait de la 
grandeur du fujet : des éloges forcés , 
ne font pas des éloges^ mais des am- 
plifications. 

Faites fortir des cendres de Benoît XIV 
une vertu qui faifîfle vos auditeurs , & qui 
les transforme en lui-même , pour qu'ils ne 
foient remplis que de lui. 

Point de détails minutieux , point de 
chofes extraordinaires , point de phrafes 
bonrfoufQées. Fondez , autant qu'il eft 
poflîble ) le genre fublime avec le genre 
tempéré , pour former ces nuancer agréa- 
bles qui donnent de la grâce aux difcours. 
Attachez-vous â choifir un texte heureux , 
qui annonce tout le plan de votre Orai- 
fpa , & qui caraôérife parfaitement vo* 
tre Héros. La divifion eft la pierre de 
touche d'un Panégyrifte : le difcours n« 
peut être beau , fi elle n'eft pas heureu* 
fement choîfîe. 

Semez la morale avec difcretion , 
^e forte qu'elle paroiffe venir fe pla- 
cer d'elle - même ; 8c qu'on puifle di-^ 

Lz 
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je , elle ne pouvoit être miieux que là : 

Qucjlo è il .fuo /liogo. 

Redoutez les lie;ux çomm^tm » & f^^' 
tes enforte que chsK:9Ji voie Jit^dgsihjeftmi^ 
& napperçoive point TOfai^n Louez 
avec 4âutant de fioefle que 4ii (o^iiéié ^ 
& donnez à vos lou^ge^ ua jrei{brt| 
qui les faiTe remonter vers Pieu. 

Si vous ne remue? T^me par ^'heu- 
reufes ilirprifes , $c pajr 4^ %f^^^^ 
images , votre ouvrage |»e ^t^ qi^'uoe 
pièce de (prit 9 .& vous n*a)i|rf7 bi% <|uV 
ne /impie épitaphe , au lieu ji'^flgftf ua 
maufolée. 

.. Par)e^ fur^tout du cœur ^ ^w Jl^ i^iu* 
pliir^pt de beautés féuulcrflef , <gjâ le 
détachent de la vie y oC mj} f^iTeQt def- 
cendre tou$ vos auditeurs datif Iç tombeau 
du Saint Père. 

Paflez légéreqieQt Air IVilfaii^e 4e votre 
Héros : tous ie$ h^ovcn^s fç j-dSem^jlepi j 
jufqu'au moment où l^ur §r^\fm commen* 
ce à rayonQ/çr« Que vm ^hf^çs ne foient 
ni trop Ipngjies , »i ^x^ qpuppes : il n'y 
a po|9t de qerfs daas mb difi:aurs quand 
îi eft morcelé ; U5 difççrfo pet peni non 
€ çié^i robufto. 

Qm? \o%h expr4< Aiîf pompeux , fa^s 
ètr^ çn/lé i ik qM« Vip^je première période 
fur-tout annonce quelque cbofe 4e grand. 
Jç P€f9)p«re le d4)}ut d'unf Oraifoa funè- 
bre 9u portiqye 4'«»n Temple ; fi j'y trou- 
vère la majeâé , j.e juge de la beauté de 
rédifice. 
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Faîtes voir de la manière fa plus for- 
te , la Mort renverfant les trônes^ bri^ 
font les fceptres^ foulant à f6s pied» les 
thiares , flétriflaut les couronnes ; & pla- 
cez fur ces débris le Génie de Benoit j 
comme n'ayant rien à craindre des rui«« 
nés du tems , comme défiant la Mort de 
ternir fa gloire , & d'effacer fon nom. 

Détaillez fçs vertus ; analyfez fes écrits y 
& par-tout faites voir une ame fublime y 
qui auroit étonné Rome païenne , qui édi- 
fia Rome chrétienne , & qui s'attira l'ad- 
miration de runivers« 

En un mot ; éclairez , tonnez , mais 
en ménageant des nuages qui faffent plus 
vivement fortir la lumière , 8c qui for* 
ment des contraftes frappans. 

Mon imagination s'allume , quand il s'a* 
gît d'un auili grand Pape que Benoit ; ce 
Pontife regretté des Proteftans mêmes y 
& qui ne pouvoit être peint que par ua 
Michel-Ange. 

Si je me fuis étendu fur cet article 9 
c'eft que je fais que vous pouvez facile- 
ment faifir ce que je vous recommande ; 
une Oraifon funèbre n'efl belle , qu'au- 
tant qu'elle efl pitorefque , & que la force 
& la vérité tiennent le pinceau» La plu- 
part des éloges- defcendent dans le tom- 
beau de ceux qu'onf loue, parce que ce 
n'eft qu'une éloquence éphémère produite 
parle bél-efprit y & dont l'éclat u eft qu'ua 
laux brillant» 
t^Je feiois au défeipoir de voir Lambert 

^3 
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tioi célébré par un Orateur ^ui ne ferott 
qu'élégant : il faut fervir chacun félon foa 
ffiût ; & le fîen fut toujours fur & tou- 
jours bon. 

Travaillez , mon très- cher j je verrai 
volontiers ce que vous jetterez fur le pa- 
pier y convaincu que ce feront des trais de 
feu qui confiimeront tout ce qui ne feia 
pas digne d'un tel éloge: j'en juge par 
les produdions dont vous m'avez déjà £ait 
part, &0Ù j'ai remarqué de grandes beau- 
tés. Il eft tems que notre Italie perde fes 
concettL & qu'elle prenne un ton mâle 
& fublime analogue à fa fplendeui*. 

Je tâche de former par mes avis quel- 
que$ jeunes Orateurs , qui prennent la pei- 
ne de me con fuite r ; & je m cfibrce y 9U- 
ta^t qu'il eft poflible , de les dégoûter de 
oes difparates, qui mettent continuellement 
àfiïk$ nor difcours Je burlefque à côté du 
fvbtlime. Les étrangers fe révoltent , avec 
raifon, contre un alliage anfli monftrueux : 
I^s .François /ur-tout lie conooilfent. point 
cefte étrange bizarrerie : leurs difcours 
f^nt fouvent fuperficieJs , ayant beaucoup 
moins de fubftance que de lurface : mais 
dit moins on y trouve ordinairement un 
ftyle également foutenu : rien de phis cko- 
quaat que de s'élever av-delà des sues y 
pour tomber enfuite lourdement* 

Mes civilités à notre petit Père y qui au- 
nit fait merveille fans fa déployable fanté* 

A Rome ^ c€ i^ Mai 17S& 
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LETTRE CXL 

A M. r Abbé Lami. . 



Ous allez rans* doute , mon cher Âfaèéy 
annoDcerdans vos Feuilles la mort du Saint 
Père* C*eft un Savant qui a des droits fur 
tous les ouvrages périodiques ,& à - qnr 
tous les Ecrivains doivent des éloges. > 

Il a confervé fa gaieté jufqu'à la fin ; de 
{one que , quelques jours avant fa mort, 
parlant d'un Théatin ^ dont on inflruit la 
caufe pour le mettre au rang des Bienheu- 
r6UX 9 il difoit : Grand Serviteur de Dku y 
guérijfei-moi ; camme vous me ferej , je 
vous ferai ; car fi vous obtenej^le recouvre^ 
nient de ma fanté ; je vous béatifierai* 

L'analyfe de fes ouvrages aurott befoin 
d*un rédaéteur tel que vous : i! fera bon 
qu'oc en donne des extraits , & qu'ils paf- 
fent «ntrc les^ mains de oeux qui n/ont pas 
le tems de beaucoup lire 9 ou qui ne peu- 
vent pas fe procurer des in-folio. 

Son Livre fur-iQUt , qui traite Je la Ca^ 
nonifation des Saints , a befoin d'être ré- 
pandu. Outre qu*il y parle eu Médecin ^ 
en Phyficien , en Jurifconfulte , e» Cano- 
nise, en Théokgîen, il y tririte une ma* 
tiere fur laquelle on n'ell pas communé- 
ment inflruit» 

Le public s'imagine qu'il fiiffit d'envoyer 
de Targent à Rome pour obtenir une Ca- 
ifeoaiiaiioa ; tandis qu'il eft ootoire que le* 
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Pape Q*en tire abfoluinént rien , & qu*oft 
prend tons les moyens imaginables pour 
ne pas fe tromper fur un objet aufli im- 
portant. 

Cela eft fi vrai ; que Benoît XIV, dpot 
nous pleurons la mort , étant Promoteur 
de la foi , pria deux. Anglois, hommes 
très-inftruits , qui s^égayoient fur l'article 
des Canonifations , de vouloir bien fe dé- 
pouiller de tout préjugé , & de lire avec 
la plus grande attention les procès- ver- 
baux qui concernoient la caufe d'un Ser- 
viteur de Dieu ; mis fur les rangs pour 
être béatifié. 

Ils y confentirent ; & après avoir lu pen* 
dant plufieurs jours avec Tefprit le plus 
critique , les preuves & les témoignages 
qui conftatoient la fainteîé 9 & tous les 
moyens qu'on avoit pris pour coonoitre la 
vérité 9 ils dirent à Monfignor Lambertini : 
Si Ion ufe des mêmes précautions , des 
mêmes examens , & de la même févert- 
té à regard de ceux qu'on canonife, il 
n'y a pas de doute que cela ne fbit pouiTé 
jufquà la démonjlratian , jufquà Vévidcticc 
même» 

Moijfignor Lambertini leur répliqua: Eh 
bien , Mejffîeiirs , malgré ce que vous en 
penfei , la Congrégation rejette ces preu- 
ves , comme n'étant point encore fiiffifan^ 
ses y & la Caufe du Bienheureux en quejlion 
en rejlera là. 

• Rien ne peut exprimer quel fut leur éton» 
WKQfM > fie ils p^tiieat de Rome tik^i 
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convaincus qu'on ne canonife pas légére- 
inent , & qu'il n'y â point de moyens , fa- 
ciles ou difficibs , qu'on n'emploie , pour 
connoître la vérité. La Béatification d*un 
Saint eft une Caufe qui fe plaide fouvent 
pendant plus d'un fiecle entier ; & celui 
qu'on appelle vulgairement VAvocat du 
Diable ^ ne manque jamais de ramafler 
tous les témoignages y qui font au détri- 
ment du Serviteur 4e Dieii , & de faire 
yalpir 1^ prouvés ks plus fortes , les ob- 
jeâioi98 les plus puiiTantcs pour infiriper 
Sa Sainteté , & pour diminuer le prix dé 

^ y • uo^ s&i^titude dt perfoojriages , 

réputés pour Saints , & qui ne feront jmnaîs 

Ratifiés ,: pvoe qu'ils n'ont pas affez d« 

témoignages en Ifeur faveur. Il ne faut pât 

feukment , comme vous le fave» , de fini* 

ple« vertus , des vertus même éclatantes , 

^^^ il en faut d'héroïnes , & perfévérain* 

nient pratiquées }ufqu'à* la mort 9 in gradu 
f^croico. • 

On exig;e, outre cela, lé témoîgridge des 
'î^ifacles , quoi qu'en difent les incrédules, 
5^i nomment tout prodige j l'effet dnne 
^^agîtiatîon exaltée , ou le fruit de la fu- 
perftition : comnje fi Dieu poùvoît être en- 
chaîné par fes propres loix, & n'a voit pas 
la liberté d'en fufpendre l'exécution : c'eft 
alors qu'il feroit moins pulffant que Je plus 
petit Monarque, Mais quelles vérités n^ 
nie-t-on pas , lorfqu'on eft aveuglé par la 
corruption de l'efprit & du cœur ? 
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Dieu manîfefte fouvent la fainteté de Tes 
ferviteurs , par des guérifons; & fi ces pro- 
diges qui s*opérent après leur mort , n*ont 
qu'un tems & ne durent pas toujours , c'eft 
que la Divinité ue fort de fon fecret que 
par intervalle, & feulement pour faire con- 
noitre que fa puiffance eft toujours la ma- 
rne , & qu'il fait glorifier les Saints quand 
il lui plaît. 

Notre Conclave eft dans l'enfantement , 
& l'on ne faura , fnivantl'ufage, qu'au der- 
nier moment , quel fera le nouveau Pon- 
tife. Les conjeâures , les partis^, les paf- 
quinades occupent maintenant toute la vil* 
le ; c'eft une vieille coutume qui ne paflera 
pas fi tôt. 

Pour moi , pendant tout ce fracas 9 je 
fuis à Rome comme n'y étant pas , defirant 
feulement , ( s'il étoitpoffible) que Lamber- 
fini foit remplacé y oC ne quittant ma cel- 
lule que pour affaire , ou pour me delaflèr. 
C'eft-là que jouis de mes livres 9 de moi* 
même, & que je favoure les réflexions du 
cher Abbé Lami , dont je fuis immuable* 
ment le très-humble , &c. 

A Rome , ce 9 Mai 1758. 
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Àu même. 



Ous avons enfin pour Chef de TE- 
glife le Cardinal Rezzonico j Evêque de 
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Padoue , qui s'eft impofé le nom de Clé- 
iTienr; & qui par fa piété édifiera les Ro- 
mains. Ce n'eft que malgré lui ^ & après 
avoir beaucoup pleuré y qu'il a accepté. 
Quelle place , quand on en veut remplir 
les devoirs ! Il faut être à Dieu , à tout 
le monde, à foi même , uniquement occu- 
pé de ces grandes obligations , & n'ayant 
en vue que le ciel au milieu des chofes 
de la terre. |^a dignité eft d'autant plut 
redoutable, qu'on fuccé4e à Benoit XIV, 
& qu'il eft bien difficile de paroitre grand 
après lui. 

Clément conTerve le Cardinal Archinto, 
Secrétaire d'Etat. Il n'a pas un meilleur 
moyen de fe rendre cher aux Couronnes , 
& d'illuftrer fon Pontificat. Il faut , lorf- 
qu'on règne-, fc choifir un excellent Mi- 
nière , ou faire tout par foi-même. Be- 
noît XIII Ait le plus malheureux des hom- 
mes , de donner fa confiance au Cardinal 
Cofcia , & Benoit XIV le plus heureux f 
d'avoir eu le Cardinal Valenti pour Miniftre* 

Il eft effentiél pour un Souverain , & fur- 
tout pour un Pape , d'être bien environné. 
On abufe des lumières du Prince le plus 
clairvoyant, quand il fe laifFe éblouir. Alors 
le cuivre eft or à fes yeux , & il foutient 
à tort & à travers les hommes qu'il a une 
fois protégés. 

Le difcernement des efprits eft une au- 
tre qualité qui n'eft guère moins néceflaire 
dans un Prince. On n'ofe pas en im'pofer 
à ua Monarque qu'on fait être pénétrant y 
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& Ton fe joue de celui qui le laiflè mener. 
Il y a des Souverains qui ont fait plus de 
mal par inertie & par foiblefTe , que par 
méchanceté. On fis lalTe de faire des injuf- 
tices criantes , mats on ne fe laiTe pas d^ 
ne rien fentir & de ne rien voir. 

Plus un Prince fera foible , plus il fera 
defpote, parce que Tautorité ne fe perdast 
jamais y des Miniftres s*en emparent , & 
deviennent tyranntques. 
' Une autre chofe que je regarde comme 
faifant partie ^ffentielle du Gouvernement, 
c*eft dé mettre chacun à fa place. Le mon* 
tle moral fe gouverne comme un jeu d'é- 
checs , où tout va par ordre & félon fon 
rang. Si Ton vient à mettre un pion l'un 
pour rentre , il n*y a plus que de la coa« 
fufion. 

Un Souverain h'eft pas feulement lima- 
ge de Dieu par Téminence de fon rang, il 
doit l'être encore par fon intelligence. Da- 
vid , tout berger qu'il étoit , avoit une lu- 
mière Supérieure qui le dirigeoit , & il le 
fît connoîtrc , fitôt qu'il régna. 
• Un Prince qui n'eft que bon , n'eft exaci 
tement que ce que chacun doit être ; com- 
me iHi Prince qui n eft que févere y n'a point 
pour fes fujets l'amour qu'il'ieur doit. 

Hélas ! nous autres atomes i, nous parl- 
ions très- bien des devoirs de la Royauté; 
& , tî nous en étibns revêtus, nous nefau- 
i'iokis comment n6us y prendre. Ily a'uné 
jurande différence entre parler & régner. 
Rien ne nous réfifie , quand nous donnons 

reffort 
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leflort à notre efprit , & que nous laiilbnt 
courir notre plume ; maïs , lorfqu'on fe 
voit accablé d*a:flraires , environné d'écueils | 
entouré de faux amis , enfin chargé de 
dettes & des plus grandes obligations j on 
eft effrayé , on n'ofe rien entreprendre } 
& par une pareffe naturelle à tous les hom- 
mes , on (e repofe du foin de gouverner 
fur un fubalterne , & l'on ne s'occupe 'que 
du plaifir de jouir & de dominer. 

Ce qu'il y a de fur , c'eft que l'art de 
régner eft très-difficile. Si Ton porte une 
couronne héréditaire, on connoit la gran* 
deur, fans connoitre les détails d'un Royau- 
me ) & l'on eft facilement trompé; Si au 
contraire on parvient à une couronne élec- 
tive , OB prend une Souveraineté ûatu ^tî 
n'a point fait TapprentiiTage ^.&.yoi^ parolt 
emprunté au milieu des honneurs , Comme 
au centre de5 affaire^, . :? . 

Celui qu'on place caduc fur un trône , 
neft plus bon que pour la repréfentatiom 
Il n'ofe rien entreprendre , tout ini jtaif, 
jpeur , 8c tout lui infpire la nonchalance ^ 
fur-tout 8*il igndre quel fera fon fucceffeur. 
C'eft la fituatioii des Papes. Atiflî arrive- 
t-il rarement qu'ils aient le double talent 
de régir fagement & l'Eglîfe & leurs Etats. 

Mais le monde ne fera jamais fans. abus: 
9'ils ne font ici, ih font là , patçec^fà^il eft 
de l'apanage' de Thumanité d'avoir des im« 
perfeâimif • II n'y a que là Cité fainté , dit 
le graàd Aaguftta , où tout fera darïs l'or- 

, ^' M 
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dre 9 dans la paix , dans la charité : car 

ce fera le règne de Dieu. 

J'irai faluer le nouveau Ponrife 9 non 
comme un Religieux qui aime à fe produi- 
re, mais en qualité de Confulteur du Saiot- 
Onice. Il ne me connoit point y & je ne me 
mettrai point en frais pour en être connu. 
J*aime à refter couvert de la poufliere de 
mon Cloitre , & alors je me crois , non in- 
dccoro pulvtre fordidus. 

Adieu. Conlervez^nous toujours le bon 
goût des Médicis ; & Ton conlervera long- 
tenîs votre fouvenir ^ quoique vous vous en 
embarrafliez fort peu. Je fuis , Sec. 

A Rome j ce 1$ Juillet 1758. 

LETTRE CXIIL 

Au Cardinal Passioski , qui était alors 

à Frefcati. 
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MINENTISSIME, 



] Je pe puis envoyer à votre Eminence 
que Lundi prochain la folution qu'elle me 
ilemande, & encore faudra-t-il m'armer de 
courage pour ofer Tentreprendre. Le moin- 
dre coup d'œil que vous jetterez fur mon 
travail , brûlera le papier & réduira l'on- 
Vxage à rien. Les regards d'un Savant qui ^ 
.comme votre Etpinence, approfondit tout 9 
.a tout lu & n'a rien oublié , confuixient dans 
un inft^t de petits êtres tels que moi Quoi* 
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qu'il en foît 9 Monfcigneur , je fûivrai vos 
ordres y aimant beaucoup mieux paiTer à 
vos yeux pour ignorant que pour oéfobéiî^ 
fan t. 

. Votre Eminence me fait trop d'honneur 
en m'invitant à aller voir Ton délicieux 
Hermitage y d'autant mieux que n'y vas 
pas qui veut^ & que chacun defire cette 
félicité : les affaires m'enchaînent 

Je baife les mains de votre Eminence & 
fuis ave« le plas profond refpeâ , &c. 

A Rome , ce 10 Ochbrc 175 8. 
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» • V ' 

Au R. P. PoURRET , alors Gardien d'An- 
nonay , & actuellement du grand Cou- 
, vent des Cordeliers de Paris. 

M.R.P- 

J'ai difFéré jufqu'à ce jour devons répon- 
dre , parce que plufieurs affaires m'ont oc- 
cupé , & parce que j ai voulu vous écrire 
de ma propre main. Maintenant que je fuis 
îïn peu plus à moi , je vous rends d'amples 
aâions de grâces , pour les fentimens de 
joie & d'affèâion que vous avea bien voulu 
faire éclater au fujet de ma promotion au 
Cardinalat, Vous pouvez compter fur toute 
ma bonne volonté à vous témoigner ma re- 
connoiffance dans toutes les occafiotis , & 
c'cfl -en vous en aiTurant dans toute la fin- 

Mi 
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cérité de mon cœur, que je me reoom- 
maucle à vos prières 9 & que je fuis votre 
obéiflant & atteâionué , 

Fr. L. Card. GangantUL 

P. S. Quant à ce qui regarde votre Mai- 
fon y je penfe qu'il faut recommander cette 
affaire au Cardinal Colonna di Sciarra^Pro- 
teâeur de no^tre Ordre & de la nation Fran- 
çoife ; mais foyez convaincu que je ferai 
toujours prêt à m'employer pour vous-mé- 
me.& pour vos ai&ires. Adieu 9 &. encore 
une fois adieu* 

A Rome , ce 8 des Calendes, de Décembre^ 
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A un Prélat. 



E m'humilie , Monfignor , comme les au* 
très fe glorifient de leminentiflime dignité 
à li^quellele fouverain Pontife vient de m'é- 
lever. J'ai cru que j*allois quitter Rome , 
par la manière dont on m'annonça cet évé- 
nement tout- à fait extraordinaire , & je ne 
fuis pas revenu de mon étonnement. 
. C'eft rOrdre de S. François dont j'ai 
rhqupeur d!être membre , qu'on a voulu 
réxTompenferdans ma perfonne, & je n'en 

} «rends rien pour moi. Je fuis feulement 
e prête nom ; car plus je me confidere , 
& plus je vois que je n'avois ni du côté de 
la naiflance , ni du côté du mérite , aucuos 
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rapports ni direâs ni indireâsavec le Car* 
dinalat. 

Si quelque chofe peut me confeler an 
milieu du trouble que cela me caufe , c*eft 
de me voir allbcié aux illuftres perfonna* 
ges qui compofeat le Sacré Collège, & dont 
je ne fuis pas. digne de délier le cordon des 
(buliers. Je m*imagiae qu'en partiaipant à 
leurs vertus , j'en acquerrai , & qu'en con- 
verfàat avec eux , je les imiterai : on fe 
modèle imperceptiblement fur ceux qu'oa 
fréquente. J'ai déclaré à mes chers Con- 
frères , que je ne ferois jamais Cardinal 
pour eux, & qu*ils trouveroiexit toujours 
en moi le Frère Laurent Ganganetli^ d'au- 
tant mieux que je leur dois' tout ce que 
je fuis y & que c'eft' Thabit de S. Fraoçois 
qui me vaut les honneurs de la pourpre. 

Vous me connoiflfez aiTez pour vous con- 
vaincre que je n'en fuis pas ébloui. L'ame 
^^ prend aucune couleur , & c'eft p^r elle 
feule que nous valons quelque chofe de* 
vant Dieu. Le Seigneur ^ en nousfaifantà 
foQ image & à fa reflemblace, nous a plut 
doané que toutes les dignités du rrtonde^C 
fauroient nous conférer. Ce n'eft que fon^ 
cet afped, que je m'euvifage pour me trou- 
ver grand. La pourpre toute éblouiffantq 
^elle eft, n'eftpoitit faitepônr imes yeux^ 
heureuferaent accoutumés à ne ' voir que 
fEternité. Ce point de vue fait étonnam* 
nient décroître les grandeurs ; il *fi'y W point 
d'Eminence ni d'Altefle qui tiennent contre 

M3 
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u^je) yfe ioimortçllç 5 oùj'on n'apperçoit 

rien de grand que Dien feuL 

: Je regarde ks^dtgpités tonsme quelques 

(ylbblèA.dc plus pour ima éphaiphe ; & ce« 

lui qu'on enterra étant au deifous même 

des iofcriptions qu'on lit (ur fa tombe y il 

n'a nulle raifon d'eu tirer vanité. 

. M^ cendre en ferait-elle plus feofîble, 

quand on la qualifiera d'Eminente ? & en 

ferairje mieux dans réternité).quaad queU 

que fcùble voix dira fur la terre, je Cardin 

nal Ganf^anelU y ou qu'une plume périAk'^ 

felei récrira ? 

. jC'eA toujours un- nouveau fardeau qu'ace 

nouvelle dignité^ 8c fui-tout le Cardinalat , 

qui impofe une- multitiidé d'obligations. Il 

3J(a>. mille cbdfes à étudier , mille çirconf- 

taoce^ioù il faut parler fans aucun refpeâ 

humain. * 

' Jii In'ardrànge de manière à m'^ppcrce* 
yoir le h[)oins:qu'il fera poflible< de mon 
ét/ange métamorphofe^ Je demeurerai corn* 
me à l'ordinaire, au Couvent des Saints 
Apôtres; ^au. milieu de mes /chers Confire-» 
fsdfjlque j'ai toujours tendreiiientaimésy & 
dont la focîété m'eft infiniment précieufc. 
Si je quitte ma chère cellule 9 où j'étois 
plus conteat que tons lesRois de la terre ^ 
c'eft qu'il me faut plus d'efpace pour rece- 
voir -ceuxtqulme feront la;grace de venir 
sne vï&ltt ; ri^afSf.j^iuî dirai «fcmvent , Ad^ 
kttrtat liîifpis fauûibus meis' , fi non memi^ 
acroc tiiî : mm j'irai foufvent Ja revoir ^ & 
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mV'rappeller tant & tant de jours qui ont 
diipani comme un fonge. . 

Ainfiie ne changerai rien, à mon genre 
devi^^ K le cher Frère François metien^ 
dra lieu. de toute une maifon: il eft fort, 
il eft vigilant9.il eft zélé; il fuppléera à 
tout. Mon individu n*a ni plus d*étendue ^ 
ni plus d'accroiflement depuis mon Cardi* 
nalat ; & je ne vois pas qu'il faille plus de 
mains pour me fervir« 

Je m^archois fi bien à pied ; mais ce qui 
me confble, c*eft que j*y marcherai. Je me 
laiflerai feulement traîner, quand le céré- 
monial Texigera ; & je redeviendrai ie j^rere 
Ganganelli le plus (buvent que je pourrai. 
On n aime point à fe. quitter , fur- tout quand 
il y a cinquante-quatre ans qu'on vit avec 
foi-méme, & (^'on y vit fans façon S( en 
pleine liberté. 

Je me flatte que vous viendrez voir ^ 
non le Cardinal , mais le Frere^anganelli. 
Le premier n'y fera jamais pour vous ; & le 
fécond syrtriOiuvera toujours pour vous ré- 
péter que., iqpielque place que j'occupe, je 
ferai , fans jamais ceiFer , votre ferviteur 
& votre ami. . 

A Rome ^ et premier Octobre I7S9«' 

I^ETTRE CXVI. 

A un Religieux Convenmelp > 



j 



E n'iai ^paint encore jeçu , mon ancieiv 
confrère & ami ^ le paquet que vous m'en» 
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voyez \ mais je fais être patient , quoique 
fiaturellement très-vif. Notre ^ien'eft qu'une 
fuccelfîoa de contradtâions & de contre- 
tems , qu*il faut favoir fupparter , fi Ton 
De veut troubler ni fou repos 9 ni la ùtntém 
' Le P. Georgi , toujours llioaneur des Au- 
guftins , toujours chéri de ceux qui le con- 
nôiflent , n*a point vu la perfonne dont vous 
me parlez : elle a paflTé ici trop précipita m- 
ment pou r fe procurer cette fatisfaâion. Elle 
vit M. Tîflbt , Procureur-Général de la Con- 
grégation des Prêtres de la Million , que 
j'eftlme infiniment, parce qu'il mérite beau- 
coup par lui*même, parce qu'il eft Mem- 
bre d'un Corps qui cvangélife les pauvres 
avec le plus grand fticcès ; & enfin , parce 
qu'il eft François, 

Je vous dirai que depuis ma promotion y 
j'éprouve en moi-même un combat fingu- 
lier. Le Cardinal Ganganelli reproche au 
Frère Ganganelli fa trop grande fimpli* 
cité ; &c malgré tome la décence qu'on' 
doit à la poufpre^ le Frère T^emporte fur 
le QardinaL J'aime à vivre coarme j'ai tou- 
jours vécu 9 pauvre 9 reriré y & beaucoup 
plus avec mes Confrères , qu'avec les 
Grands. C'eft une aflfàire de goût j car je 
fujs bien éloigné d'anribuer cette manière 
dé penfer à la vertu. 

Ce qi^'il y a de certain , c'eft que je ne 
pourrai jamais prendre ce ton froid ou fier; 
comme vous voudrez Tappeller, avec le- 
quel un homme en place reçoit .ordinaire- 
ment ceux qui font d'une baiie extraâioiiy^ 
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ou qui ont aâiiire dp lui. II fuffit qu'on m'a- 
borde y & qu'on me réclame , pour que je 
devienne Tégal de celui qui me parle. Eft-il 
po<Iible qu'un homme ait de la morgue enr 
yers un autre homme , & qu'un Chrétien 
étudie les expreffions y fes geftes , (es dé- 
marches y fes Lettres y dans la crainte de 
paroitre trap modefte à Tégard de fes frè- 
res ? £ft.il poflible qu'on refufe une ré- 
ponfe à une perfonne qui n'a pas de titres 
à produire ? Si le dernier des malheureux 
me fait la grâce de mécrire y je lui réponds 
fur le champ , & je me croirots très-cou- 
pable ; St devant les hommes & devant 
ûieu, fi j'omettois ce devoir. Il n'y a 
point d'ame méprifable aux yeux de la Re- 
ligion Se de l'humanité. Rien de plus per 
^it à naon avis qu'un grand dominé par l'or- 
gueil. 

Je m'étends fur cet article^ pour vous 
f^ire coanoître que l'homme popr lequel 
vous vous intéreflez , peut venir au moment 
qu'il voudra , & que je ferai tout à- lui. Il 
°e fera pas moins bien reçu de M. le Çar-r 
dinal Corfini. Outre qu'il eft iffu de la mai- 
fon la plu»' honnête & la plus charitable 9 
il a le cœu^ excellent , & il fe communi- 
que très- volontiers. Si ç'eft un défaut 9 je 
puis dire qu'en général c'cft celui des Car- 
dinaux. Il eft rare qu'on trouve parmi eux 
àe la 'fierté. Tous les Etrangers nous ren- 
dent heureufcment cette juftice. 

Vous m'obligerez fenfiblement de dire 
aw Sigaor.^ratomo^ lorfque vous le vcr-r 
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xez , qHe le Cardinal Dataire n*oubliera 

point fon affaire. 

• Ménagez votre petite fanté 9 en veillant 
moins , en vous promenant plus fouvent y 
en prenant moins de café. C'eft la boiilbn 
des gens de Lettres^ mais eHe brûle le 
fang ; & alors les maux de tête , de goi^e , 
de poitrine , fe font fentir avec violence. 
Je ne fuis cependant point l'ennemi du 
café , à la manière de M. Thierry , Méde- 
cin du Prétendant y qui a demeuré ici y 8c 
qui opinoit que cette liqueur eft vraiment 
un poifon. 

Votre petit neveu vint me voir jeudi. U 
a Tefprit auifi vif que les yeux. II me dér 
chira un livre tout en s*amufîint : il £iu{ 
efperer que par la fuite il les refpeâera da* 
vantage. Il me dit avec la plus grande in- 
génuité , qu'il vouloit être Cardinal. J*aime 
iinguliérement à voir cliez les enfens Tame 
fe développer : c'eft le bouton d'un fruit 
qui commence à s'entreouvrir ^ £c qui 
donne d'heureufes ' efpérances. Il vouloit 
dire fon Bréviaire avec moi. Hélas ! fon in- 
nocence eût été plus agréable à Dieu y que 
toutes mes prières. Je le fis conduire par 
mon Camérier 9 & je ne pus abfolument 
le renvoyer , qu'en lui donnant un chape- 
let. Il me dit qu'il reviendroit dès le len- 
demain pour en avoir encore un autre*. 
C';eft joli chez un enfant qui n'a que cinq 
ans. Dileu veuille qu'il reflemble quelque 
jour à fon père ! Adieu. Je vous embraffe 
de toute la plénitude de mon cœur. 

A Rome y ce i de Van ij&o* 
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LETTRE CXVII. 

A un Minijlre Prouftant. 



E vous fuis très- obligé , mon cher Mon- 
fieur , de l'intérêt que vous prenez à ma 
&nté. Elle eft très - bonne , grâces au 
Ciel f &^ elle me parpiuoit encore bien 
meilleure, iî je pouvois l'employer à quel- 

Sue cbofè qui vous fût agréable. Le plai- 
r d'obliger doit être de toutes les com- 
munions. 

Je voudrois de toute mon ame pouvoir 
vous convaincre que je porte tous les hom- 
mes dans mon cœur, qu'ils me font tous 
infiniment précieux , tk que je refpeâe le 
mérite par-tout où il eft. Si votre neveu 
vient à Rome , comme vous me le faites 
efpérer, il trouvera en moi la perfonnela 
plus zélée & la plus empreflfée à lui té- 
moigner toute raffeâion que j'ai pour vous^ 
L'Eglife Romaine, mon très- cher Mon- 
sieur , connoit fi parfaitement le mérite de 
Ja plupart des Miniftres des communions 
proteftantes , qu'elle fe féliciteroit à jamais 
de le voir dans fon fein. Il ne s'agiroit plus 
de rappeller les querelles paffées , de re* 
produire ces tems orageux, où chacun , 
emporté par la vivacité , fortit des règles 
delaj mcpd^ration chrétienne ; maisilferoit 
qap&ioa de fe réunir dans une même 
croyance » fondée fur TEcriture & fur la 
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Tradition , telle qu'on la trouve dans les 
Apôtres, les Conciles 8c les Pères* Per- 
fonne ne gémit plus que moi du mal qu'on 
vous fit dans le fiecle dernier : l'efprit de 
perfécution m*eft tout- à-fait odieux. 

Combien les peuples ne gagne roieot-ils 
pas à une heureufe réunion ? C*eft alors 

Sue , s'il le falloit ,' je dirois à mon (ang 
e couler jufqu'à la tlemiere goutte ; tâ- 
chez de n'avoir pas mille Wes à donner 
pour mourir téflioiâ d'un (i merveîikox 
événement. Ce mbment ai-titrera ^ mon 
cher Moniteur , parce qu'il viendra né- 
ceiTairement un tems où il n'y aura plus 
qu'une feule & même foi. Les Juifs eux- 
mêmes entreront dans le fein de la vraie 
Eglife : & c'eft dans cette ferme e(péran- 
ce y fondée fur les faintes Ecritures, qu'on 
les tolère dans le cœur de Rome y avec 
le plein exercice de leur Religion. 

Mon ame , Dieu le fait , eft toute en- 
tière à vous ; 8e il n'y a rien dans le monde 
que je n'entreprifTe pous vous prouver , 
ainfi qu'à tous les vôtres , combien vous 
m'êtes chers. Nous avons le même Dieu 
pour père , nous croyons au même Mé- 
diateur , nous reconnoiflbus pour incon- 
téftables les dogmes de la Trinité , de 
rincarnation , de la Rédemption ; 8t nous 
voulons fincérement les uns '8t les autres 
aller au Ciel. En fait de Doftrine 9 It n'y 
a pas deux voies pour y pbrveniri II favft 
fur la terre un centre d'unité, aiâfi qu'un 
Chef qui repréfente Jefus Chrift. L'Eglife 

(êroit 
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ftrolt réellement informe , indigne de nos 
hommages &c de notre fidélité ^ (i elle tCé", 
toit qu'un corps acéphale» 

L'ouvrage du Meille n'eft pas commeiv 
celui des hommes. Ce qu'il a établi doit tou*^ 
jours durer. Il n*a pu cefler un inftant d'afr^ 
iîfter fon Eglife ; &c vous êtes trop éclairé ^. 
Moafieur y pour regarder les Albigeoi» 
comme des colonnes de la vérité , à la-*^ 
quelle vous devez tenir. Faites-moi le plai», 
fir de dire à tous vos frères » à toutegr 
vos ouailles , à tous Vps amis , que le Car-»^ 
dinal Ganganelli n a rien tant à cœur quq^ 
leur' félicité dans ce monde & dans Tau-^ 
tre , Se qu'il voudroit tous les connoitre 
pour les en afTurer. On ne peut rien ajo)^'« 
ter , &c. 

,A Rome 9 e^ 30 de Van 1769» > 




LETTRE XCVIIL 

Au Comte ***. 



j 



E vous apprends 9 mon cher ami, danr 
la folitude où vous ètes,,pour quelques fe- 
œaines , que ce Frerè Ganganelli , qui. 
V0U6 aima toujours tendrement 9 eft de* 
venu Cardinal y & qu'il ne fait lui-xnêmei 
si comment, ni pourquoi. 

Il y a des événeméns dans le cours de! 
là vie dont on pe peut. rendre compte; ilg. 
iTotu amenés j^ar des ciijconfiances , 5c pré- 
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parés par des petites caufes ; La ProvU 

dénia i il principio di tutto. 

Quoi cju'il en foit, pourpré pu non pour- 
pré \ je tCtk ferai pas moins tout entier à 
vdtïs , 8t je ferai toujcFurs charmé de vçui 
Voir & de ^ou^ obliger : porporato corne 
nùn porporato. 

Quelquefois je me tâte le pouls , pour 
favoir fi c*eft bien mol , vraiment étonné 
de ce que le fort cjui m'élève à une des 
plus grandes dignitéf , n*eft pas tombé de 
préférence fur queh^ifun de mes Confre- 
ifes ; il y efï à nombre à c^uî cela eût par- 
faitement convenu. 

• Tout le monde dît en parlant du nou- 
veau Cardinal Ganganelli : II n'eft pas 
croyable que fans intrigue y fans cabale , 
il £^tt parvenu juf(;piè^li ; & cependant : 
^ejlp t ben vcro. 

^ O mes livrer ! 6 ma cellule ï je fais ce 
que je quitté., & j'ignox* bc quç j^ vais 
trouver. Hélas / bien des importuns vien» 
dront me faire perdre mon tems , bien 
des âmes intéreffées me, rendront des hom- 
îîiages fimulés / 

' Pour vous 5 mbdf'chèr ami* perfévéréz 
dans la vertu. On cfft au deuus de toutes 
les dignités, quand. 06 eft finçérement ver- 
tueux : la perfévérahce ri'eft promife qu*â 
la.défiance de foî-même • & qu'à la fuite 
des ocîcafions ; quiconque a de la préfomp- 
tlon , doit s'attendre à ides rechûtes.' . 

Quand je penfe que lèS'Paprers publics 
daigneront s'occuper de moi y faire pafTer 
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mon nom au delà des Alpes , pour apprea* 
dre aux diverfes Nations quand j'aurai la 
migraine , & quand je me ferai faigner , 
î*en ris de pitié. Les dignités font de$ 
pièges qu'on a brillantes pour qu'on s'y 
iHlftât prjsndre. ï?eu de perfonnes mécen- 
noiifent les défagrémens de la grandeur : 
on n'eft plus à foi ^ & de qu^que manière 
qu'on agi/Te , on a <les ennemis» 

Je penfe "comme S. Grégoire de Na* 
zianze qui s^imaginoit , lorfque le peuple fe 
rangeoit pour le voir paifer, qu'on le pre^ 
noit pour Un animal extraordinaire. Je ne 
m'accoutume .point , je Tavoue , à ci^t 
ufage 5 & fi c*^ft là ce quan eppellé gran- 
deur 9 je lui dîrois volontiers adieux Je 
regarde tous les hommes comme txies frè- 
res ; & je fuis enchante quand les plus 
malheureux me parlent & m approchent. 

On dira que j'ai les façons roturières y 
& je ne crains point ce reproché ; car je' 
n'appréhende que Torgueil. Il eft fi fubtily 
qu'il fera fon poflîble à . defleiri de péné- 
trer mon amè & de s'en faifir ^ mais je 
verrai le néant qui eft en moi , & qu| 
m'environne : c'eft le meilleur moyen di;' 
rcpouifer l'amour-propre. 

N'allez pas vous avifer de me faire uti; 
compliment quand vous viendrez me voir ;^ 
c'eft une marchandife que je n'aime pas ^ 
& fur-tout de la part d'un ami. Mais voili^ 
des vifîtes , c'eft à-dire , tout ce qui m% 
contrarie 9 & ce qui me retid depuis, quel-»: 
quçs joi^rs infupporta)>leà moi-mêmç. JLfy 



t 



iL^i Lettres du Pape 

grandeur a exaâemeut fcs nuages 9 Tes 

éclairs & Tes tourbillons, comme les tem- 

Ï)êtes : j'attends le calme & le moment de 
a férénité. Je fuis fans réferve y & au- 
delà de toute expreflion y ainfî que par If 
pafTé y votre bon & vrai ferviteur y &c. 

A Rome y ee. 3 OHobre 1 759. 

LETTRE CXrX. 

Au Cardinal Cavalchinu 



E 



MINENTISSIME^ 

Vos recommandations font des ordres ; 
& }e ne dormirai point tranquillement que 
le n'aye fatisfait à ce que vous defirez. 
Votre Eminence ne fauroit trop me four- 
nir d'occafions de lui témoigner toute re- 
tendue de mon eftimé & de mon attache- 
xnent y en devenant votre confrère , je de- 
viens encore plus que jamais votre ferviteur# 
. Il feroità propos que nous eufCons une 
conférence particulière fur ce qui concerne 
les aâfàires deTEglife^ car vous êtes infini- 
ment zélé pour le bien de la Religion ; 2c 
c'eff le feui objet dont je dois m'occuper. 
Kous ne fommes pas Cardinaux pour eir 
impofêr par le fafte, mais pour ètrt les 
colonnes du Saint Siège. Notre rang , no- 
tre babit y nos fondions y tout nous rap- 
pelle que , jufqu^à refFufion de notre fang^. 
sont devons tout employer y félon les def* 
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feins de Dieu & les befoins de FEglife ^* 
pour venir au fecours de -la Religipu. 

Quand je vois le .Cardinal de Tournoie^ 
voler aux extrémités du monde pour pro-. 
pager la vérité , ëc pour renfeigàer danit 
toute fa pureté 9 ce magnifique exemple' 
m'enflamme , & je me fens difpofé à toufi'^ 
entreprendre* 

Le Sacré Collège eut toujours de$ hom^~ 
mes éminens par leur fcîeuce & p^r leur^ 
zèle , & nous devons nous efforcer de les' 
renouvelles Ce o'eft point une politique- 
humaine qui doit régler nos démarches (' 
mais Tefprit de Dieu , cet efprit fans le- 
quel ou ne fait que des aâions fiéiiles ^ 
éc avec lequel on fait tout bien. 

Je cotiuois votre piété ; je connoi« voè' 
lumières 9 & je fuis convaincu ^qu'en temf ' 
& lieu vous faurez parler fans rien craindre»- 

On veut faire prendre au Saint Père def' 
engagemens dont il pourroit fe repentir i\ 
car ce ne font plu9 les mêmes hommes qui^ 
Japprocheaty depuis in mort dtèCanltn^l' 
Aîchiiito , & cela peut avoir Içs fuites l^f ' 
plus fâcbeuifes* On ne tient plus au Saiot- 
Siegi commt amrefois , & la prudence- 
eacig^ iqu^on ait égard auxtems & aux cir^^' 
cooAaQcefté Jefi}s^Chrift^9 en recommaa-' 
dapi i (m Apdtfeâ d être (impies icom^e - 
dei colombes ^ «joute : ù prud^ns eommç' 
de$fcrp^s, Hni^démBrqhe inconfidérée dfe" 
Ja pfirr*dd:R^ve danfl des tems auflîcriti-* 
4V^s , i^oiiri^ Attetiit l'oceafion de hutn^ 
éértlAxi^tij^ i &ao$t XIY Id^sxièmt p ^m^r 
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Lettres dïi Fapc 
^«^habite h concilier les efprits , eût été 
cmbarraflTé ^ mais il fe feroit bien donné 
lie -garde de blefler le droit des Cou^ 
ronnes% 

Ce que nous avons à traiter eft délicat- 
14 ne faut heurter ni le Saint Père ni fon 
Confeil , & prendre néanmoins des xnéfu^ 
tes y pour qu'il n'écoute pas tout ce qu'on- 
hii- dit.. Comme il n'a que des^ intentions 
^ures y. il ne foupçonne par qu'on peut Iuf 
en impofer. Il devroit au moins balancer 
tes avantages Se les Inconvéniens fur ce 
qu'on veut lui faire entreprendre. On 
réùdit toujours mal ^ quand on n'a pas^ 
ibin de calculer. 

On afièâe de ne flaire de^ ouvertures de 
eœur qu'à certains Cardinaux , & de laifler 
ks autres y fans leur rien communiquer» 
Le Portugal ne fe défiftera jamais, de fa 
manière- de penser, & je vois les autres 
Royaumes qui lui ferviront de renfort ,'& 
q^ui le coniirhaeront dans^ fon opinion. 

Les Monarques né vivent pltis iïblés les 
nns^des autres comme par le paffé ^ ils-ibot 
tous amis, ?>c ils agiflent réellement entre 
aux avequne telle fraternité , que , fi l'on eft 
■aifez malheureux d'en ofFenferun fêul, on 
•Ifes ofïcnfe tous ; & au lieu de n'avoir qu'un: 
ennemi , on a toute l'Etirope con'tre foi.. 
• Le Saint- Père, par vm zcte indifcret y 
lljttera-t-il conti« toutes les Pui(^nces , & 
tonnera-t-il contre le Fils aîné dé TEglife*^ 
at contrée SaiMajefté Très Fidèle 2 li-doît 
geii&c qpe^ ce^ n& font ga^ dé4> ËÎBsexfinxf 
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fViens auxquels il veut réiifter , mais à des^ 
Princes Catholiques comme lui. 

ti'Angleterre doit corriger pour jamais 
tous les PapéS^'un zèle indifcret. Que di- 
roit Clément VII , s*il revenoit fur la ter- 
re ? S-applaudiroit-il de fon ouvrage , en 
voyant ce Royaume , jadis la pépiniere^ 
des Saints , aujourd'hui rafTemblage de* 
toutes lés Seftes & de toutes les erreurs ?' 
Il eft des chofes qu'il faut favoir facriiier^ 
pour.conferver là totalité. 

Le Saint Siège ne fera jamais plus bril- 
lant , jamais plus inattaquable & jamais* 
plus en paix , que lorfqu'il aura les Sou- 
verains Catholiques pour dëfcnfeurs &- 
pour appui. C'eft une harmonie abfolu- 
ment néceffaire pour la gloire & pour le* 
bien de la Religion. Les Fidèles feroient 
expofes à tout vent de doftrine , fi mal- 
heureufement les Princes n'avoient pas' 
pour Rome la déférence .qu'ils doivent 
avoir; Si le fouveràin Pontife lui-même 
verroit foif troupeau dépérir infenfible- 
ment , & chôîfir de mauvais pâturages y 
au lieu* de ceux qu'il lui offre. 

Le bon Paftcuj ne doit pas feulement 
rappeller les brebis égarées , mais travail- 
Iter, autant qu'il eft eh lui , pour qu'elles 
ne s'égarent- pas., L'incrédulité , dont le 
foufflc fttal -fe communique de toutes* 
parts , në.démandè pas mieux que de voir 
lïbmeen éppofition avec Ic^s Rois. Mais làa 
Religion* ne s'accommode pas de ces di^ 

iKkioa& :: iH n& faut: gas^ dôimu lieui au^ 
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ennemis de rEglife ^de répéter ce qù^ilr 
a*ont que trop fbuveiJt dit; que Rome 
étoit intraitable , & qu'elle avoit un efprit 
de domination , dangereux pour les dif- 
fërens Etats.- 

La vérité eft que cliac^ue Souverain eft 
maître chez foi y & que nulle Puiflance 
étrangère n a droit de lui commander. On 
a penfé diverfement dans des teoïs de 
-troubles & d'horreur , qu'il feroii danger 
reux de rappeller. La charité , la paix j la 
modération voilà les armes des Chrétiens • 
&L fur-tout celles de Rome , qui doit don»* 
fier à toutes les Cours des exemples de 
patience & d*humilité. 

Il faut fe rappeller que, lorsque Pierre 
coupa r oreille de Malchus , qui étoit ce- 
pendant un des ennemis de Je fus-Chrifi , 
il fut repris par ce Divin Sauveur , & 
iqu il lui ordonna de remettre Tépée dans 
le fourreau 

Ce feroit bien pire , £ Ton ofoit em- 
|lloyer un pareil glaive contre ceia-txiê* 
mes qui défendirent toujours le Saint Siè- 
ge , & qui fe font gloire d*^û èttc les 
appuis. 

Il n y a rien de plus dangereux que le 
2ele iudifcret qui roniipt lé lofe^u déjà bri* 
ie, qui éteint la mephé qui fu^ie encore y^ 
& q;ui veut faire defceo.dre le fef^xlu çieL 

Je vQudrois bien fayoîr &f pQUf \çonCctn 
f/tr des droite j(eigûeuriaiiK ^ il vaudra'* 
^tiieuK fe brouiller a viçc tous lç« Eois C^^^ 
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«ux ; il vaudra mieux attifer riacrédulité , 
ea lui donnant des prétextes de crier plu» 
que jamais contre TEglife Romaine , en 
lui fourniiTant des occafions d*éclater ? 

On voit mal , quand on ne voit qu'une 
partie des chofes ; il faut en confidérer 
l'enfemble , & pefer fur l'avenir les dé- 
marches préfentes. Une étincelle 9 dit 
Saint Jacques , embrafe toute une foret» 

L.es petits eiprits s'imaginent qu'on efl 
veut à certains Religieux y parce qu'on ne 
veut pas les foutenir en dépit des Rois.^ 
Mais outre qu'on leur attireroit encore 
pluâ d'orages y en réfîftant aiix Puiflances^ 
on ne fe brouillera pas , par préférence 
pour eux , avec tous les Princes Catho'» 
liqties.. 

II oe me feroît pas poflible de dormir ^ 
fi î*en voulois à quelqu'un. J'aime (incére- 
ment tous les Ordres Religieux ; je vou* 
drois de toute mon ame qu'on pût tous les 
conferver ; mais je réfléchis fur ce qui eff 
le plus convenable, quand il faut prendre 
un parti. Je ne prétends même pas que le 
Saint Père doive en détruire aucun 9 mais 
qu'il écrive du moins aux Couronnes , qu'if 
examinera les griefs , & que réellement il 
les examine. 

Je fuppofe Rome en butte à toutes les 
Couronnes. Comment fe fou tiendra -t*elle 
au milieu des orages ? Nous ne fommes 
pas encore dans le Ciel ; & (i Dieu con- 
ferve fon Eglife jufqa'ii la fin des (iecles y, 
c^eft qu'il iofpiie à ceqx qui la régiifent ^ 
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une prudence relative aux terns eC aux 

tieux , ainfî que Tamour de la paix. 

Il ne faut pas croire que Dieu fera un 
iniracle pour foutenir un zele indifcret. Il 
tailFe agir les caufes fécondes; & quand 
elles prennent un mauvais parti ^ les cho- 
fes n*en vont pas mieux. 

Il n'y a que des Illuminés qui ne ven- 
tent pas fe plier aux cîrconftances , quand 
il a eft q .eflion ni de la Morale ni de la 
Foi. C'eft le démon qui fe transforme en 
Ange de lumière , & qui nous ieduit, 
quand nous voulons, aux rjfques de tout 
perdre , n'écouter que notre opinion, 

Coj^me je connois votre zele., Moqfe^ 
gpeur, ainfi que vos lumiçres, je i^xéfkmt 
que vous trouverez quelque moyeu capa* 
ble de fauver , non le Saint Siège, puif^ 
qu'il ne peut périr, mais la Gôur de Rotti» 
qui fe voit expofée aqx plus grands périls. 

Voilà mes réflexions. Je me perfuadc 
que vous les troqvare? juftes. Pofe vous 
^ffurer que je les ai pefées devaût Dieu qui 
fonde les reins & les coeurs , & qtii fait 
qu'il n'y a dans mon ame ni antipathie ni 
ânimofité contre perfonne. 

J*ai rhonneur d^itre avec tous les fenti* 
mecs dûs à vos grandes lumières & à vos 
t^x^s vertus , votre très>humblè , &c. 

Au Couvent des SS. Apôtres y h i€ du 
ôourant. 
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LflTTRE CXX, 




A U^ h Cardinal S***, 




jiMINENCE, 





Je n^eus pas le tems de vous parler hfér 
i mon aife fllr les grands affaires qui agi- 
tent maintenaal TEurope , & dont Rome 
recevra le contre-coup , fi elle ne fe com- 
porte avec la modération qu'exigent les» 
Souverains. Les Papes font des Pilotes 
voguants prefque toujours fur des mers 
orag«ufes^& canféquemment obligés d'al- 
ler tantôt à pleines voiles 9 & tantôt d^ 
fc rjepîier à propos. 

. Voici le momeijt où il faut faire ufage 
Ao c^tte pr^dçnce du ferpent , que Jefus- 
Chrîft recommande à fes Apôttes. Il eft 
fans doute fâcJieux de ce que des Religieux 
deftinés aj^y Collèges , aux Séminaires , 
aux Miflîonç, &qui qnt beaucoup écrit en 
tout genre fur les vérité^ de la Religion j, 
foîent abandonnés dans un temps ou Tin- 
crédulité fe déchaîné, avec furejur contre 
les Ordres Religieux \ mais il s'agit d'exa- 
miner fous les yeux de Dieu s'il vaut 
mieux hfurter les Souverains qiie de ne 
pas foutenir une Compagnie Religieufe. 

. Pour moi , je penîfe , à la vue de. l'orage 
qui gronde de toutçs pjans • & iju'onj.ap-^ 
perçoit d^ja fur nos tetés , qu'irfaut favôir 
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s'exécuter foi- même , & facrifier ce qui eft 
lu plus agréable , plutôt que de s'expofer 
à un fchifme , qu'on peut appeller le plus 
grand de tous lés maux. 

Que notre Saint Père & fon Secrétaire 
d'Etat aiment (încérement les Jéfuites , je 
-foufcris de tout mon cœur à TattachMiieat 
qu'ils ont pour eux , n'avant jamais eu ni 
la moindre animofité ni la moindre anti* 
pathie contre aucun Ordre Religieux*, mais 
je dirai toujours, malgré la vénération que 
j*ai pour S. Ignace , & Teftime qu'oa a 
pour les fiens , qu'il eft très-dangereux , 
5c même très- téméraire , de fou tenir les 
Jéfuites dans les circonftances préfentes. 

11 convient fans doute que Kome folli- 
cite en leur faveur , & qu'en qualité de 
Were & de Prôteftrice de tous les Ordres 
qui font dans TEglifo , elle emploie tons 
les moyens de conferverla Société; pourvu 
toutefois qu'elle fubiffe une réforme , félon 
le Décret de Benoit XIV ^ & félon les dc- 
firs de tous^ceux qui veulent fincérement 
le bien de la Religion; mais mon avis eft, 
lorfqu'elle aura tout épuîfé , qu'elle remette 
c'ette affaire entre les mains de Dieu , & 
celles des Souverains. 

Rome a bçfoin plus que jamais de la 
proteâion &du fecoiirs des Puiifances Ca- 
tholiques, Ce font des fortereffes qui la 
mettent i l'abri, des incurfions & des hof- 
tilites i de forte qu'elle n'a jatn^îs plus de. 
gloire & d'autorhé ,^ que lorfqu'é^fe paroit 
çeder aux Som^eraidi/ C'eft alorsiqu'ils là 

' foutîennent 
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foutîtfftnent avec éclat, & qu'ils. fe font 
un devoir de .publier de toutes parts , & 
de prouver , par des aâes de déférence 
& de fouipiflion , qu'ils font réellement 
les fils dociles du père commun des Fide-* 
les , & qu'ils le refpeâent comme le pre- 
mier homme du monde aux yeux de la foi. 

Plus je me rappelle ces tems malheu- 
reux , où les Papes errans , fans fecours , 
fans afyle, avoient pour ennemis les Roit 
& les Empereurs , & plus je fens la né* 
ceffité de vivre en paix avec tous les Mo*r 
narques. L'Eglife ne connoit que deux So* 
ciétés indifpenfablement néceifaires , & 
fondée par JefusChrift même , pour per- 
pétuer fa doftrine , & pour engendrer des 
Chrétiens , les Evéques & les Prêtres. 

Les premiers âges du monde Chrétien y 
^ue nous nommons les beaux fiecles de 
l'Eglife, n*eurent ni Moines, ni Religieux; 
^^ qui nous fait évidemment fentir que fi 
la Religion n'a befoin que de fes Miniftres 
ordinaires pour fe conferver, .les Régu*» 
liers, fes troupes auxiliaires, quoique* ex^ 
trêmcnoent utiles , ne font cependant pas 
d'une néceflîté abfolue. 

Si les Jéfuites ont Tefprit de leur état,' 
cotntne je le préfume , ils diront les pre* 
miers :' Nous nous facrifions plutôt que 
d exciter des troubles & des tempêtes. 

Gomme ce n'eft point fur des richeâe^ 
périifables, fur des honneurs temporels > 
qu'un ' Corps .Religieux doit s appuyer 9 
^ais fur un kroour folide envers Jcfus^ 

o 
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Chrift 8t fon époufe , il doit fe retirer 
avec la même joie qu'il a été appelle , & 
loD Vicaire , le Miniftre & Tlntetprete de 
k$ volontés fur terre ^ ne veut plus de fe$ 
fervices. Les Corps Religieux ne font ref- 
peâables 8c ne doivent être confervés^. 
qu'autant qu'ils ont Tefprit de FEglife ; Sc 
comme cet efprit eft toujours le même 9 
indépendamment de toutes les Inftitutioos 
fégulieres , chaque Ordre doit fe confoler 
fi Ton vient à le fupprimer , mais fouvent 
l'amour- propre, nous perfuade que nous 
(bmmes néceflfaires dans le tems même 
1]ue les Puiflances en jugent autrement. 

Si on avoit moins d'enthoufiarme 8c plus 
de principes y chacun conviendroit de ces 
vérités; & loin de foutenir témérairement 
un Corps dont les Souverains fe plaignent) 
on engageroit. ce même Corps à fe retirer 
de lui-même y fans murmure & fans fra- 
cas y mais on Ce fait illufion , & on s'ima-* 
tàne qu'on ne peut toucher à un Inftitut 9 
lans attaquer î'eiTence même de la Re« 
ligion. 

Si en abandonnant un Ordre Religieux) 
il falloit altérer un dogme , corrompre^ uo 
point de morale , ah ! fans doute ) c'eft 
alors qu'il faudroit plutôt périr ! Mais après 
les Jéfuites comme avant) TEglife énfei* 
gnera les mêmes vérités ) l'Eglife fubfif- 
tera ; & JefusXhrrft feroit plutôt naître 
àcs pierres mêmes des enfans d'Abraham) 
pour foutenir fon ouvrage , que de laiiTer 
ton Corps myftique faa& fecours. & fans 
appui. 
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' Le Chef de FEglife eft comme le mattre 
d*un magnifique jardin , qui retranche à fa 
volonté les arbres qui s'étendent trop au 
loin, 8c qui pourroient ofFufquer la vue. 

Parlez au Saint Père , vous , iMonfei- 
gneur ^ qui avez de la fcience & du zèle* 
cela conviendra beaucoup mieux de votre 
part que de la mienne , me regardant ^ 
avec raifoa , comme le dernier du Sacré 
Collège à tous égards ^ faites voir à Sa 
Sainteté Tabyme qu'on fe creufe , en ré* 
fiftant opiniâtrement aux Souverains. La 
droiture de (bn cœur fera qu'il vous écou- 
tera *, car on peut dire qu'il n'a pris le parti 
de réfifter aux Puiflaoces , que parce qu'il 
le croit le meilleur. J'attends de votre 
amour pour l'Eglife cette généreufe dé- 
marche 9 & je fuis de votre Eminence , &c. 

Au Couvent des SS. Apôtres ^ ce ç Ocïo- 
hre. 1768. 

LETl'RE CXXI. 

A un Frère Convers. 



E> 



H ! pourquoi j mon cher Frère , héfi«^ 
tiez-vous de vous adrefler à moi ? Suis-je 
donc un autre homme , parce que ) ail^homi- 
fleur d'être Cardinal ? Toujours mon cœut 
& mes bras feront ouverts pour recevoir 
nies cbers Confrères, Je leur dois trop 
poiir jamais les oublier , puifque je leur 
dois tout. 

Ox 
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L'aveu que vous me faites de votre faute 
me perfuade que réellement vous vpus en 
repentez. Pour peu qu'on décime dans le 
Cloître y oa donne infenfiblement dans des 
excès. Vous n'avez pas péché par igné- 
jance , & vous en êtes plus coupable ; & 
ce qu'il y a de pire encore y c'eft que votre 
iaute a éclaté. 

Humiliez- vous devant les hommes Se gé« 
miirez devant Dieu ; pour obtenir votre 
pardon. Je vais écrire à votre Gardien 
pour qu'il vous reçoive avec bonté. 

Vous vous êtes imaginé y mon cher Fre* 
re , qu'en quittant votre retraite , vous 
trouveriez dans le monde des fatisfaâîoos 
infinies. Hélas ! le inonde n'éft qu'un trom- 
peur : il promet ce qu'il ne donne jamais : 
il paroit un faifceau de ileurs , lorfqu'on 
ne le voit que dans b lointain; & u-tôt 
qu'on Fap perçait de* près , ce n'eft plus 
qu'un buifibn d'épines. 
; Je prie le Seigneur qu'il vous touche vi- 
vement ; car tous les: bons mouvemens 
viennent de lui. Il faudra reprendre vos 
exercices avec la plus vive ferveur , &c for* 
cer ceux qui pourroicnt vous reprocher 
Vos ' écarts , à vous admirer. Soyez per- 
suadé que vous me ferez toujours cher , & 
que je pleure fincérement avec vous fur la 
■feute que vous venez de commettre. Vo- 
tre afFe£Uonné , le Cardinal GangancllL 

Au Couvent des SS. Apôtres y ce i% Na- 
vemb're 1 764* 
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LETTRE CXXII 

A M. de Caraiciolu ' 



E vous remercie bien fîncérement, Mon- 
fleur , du gracieux préfent que vous tn'avet 
fait en m envoyant YElogc Hijïorique de 
Benoît XIV • Il eft éloquent & vrai comme 
Lambèrtini , digne de vous & de lui j Su 
très-propre , quoique trop abrégé ^ à ta(^ 
pirer la plus haute eftime pour la mémoire 
d*un auin grand Pontife. Je me félicite de 
vous avoir engagé à nous - donner cet Ou«* 
▼rage. 

On m'a procuré vos caracicres de VAmi-- 
tié. , traduits par TAbbé Merltni. Plus je 
vous lis , plus }e trpuve dans vos penfées 
un génie Italien j qui indique votre origi» 
ne. Je vous exhofte à ne point interrom* 
pre vos travaux Littéraires. Parla vous 
donnez un nouveau luftre à votre nom ^ 
quoique déjà fi recommandable , & fi cou* 
nu y & vous vous attirez Teftime de tous 
ceux qui honorent la vertu. 

Si vous revenez en Italie , je ferai bieia 
charmé de vous y revoir. Au cas que vous 
n'eufiiez pas la commodité de me faire 
parvenir Touvrage dont vous me parlez , je 
prierai le Cardinal Carraccioli , puirqu'il 
Fa déjà 9 de vouloir bien me le prêter. 

Si TAbbé Grégory vous écrit , il vous 
dira que ie le vois quelquefois y & que 

O3 
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uojs parlons de vos Ouvrages avec plaidr. 
On ne peut rien ajouter aux fentimens 
avec lefqiiels je defire vous prouver com- 
bien je fuis fincérement , Monfîeur , votre 
alleûionné ferviteUr» 

A Rome , ce, 11 Juillet 1764. 
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LETTRE CXXIII. 

. Au R. P. Gardien de * * *• 



I vous avez quelque attachement pour 
«ici , M. R. P. je vous prie de recevoir 
avec efFufion de cœur le Frère * * *. , qui 
s'cil fcandaleufemeut écarté de Ton devoir; 
-n^ais il revient, mais îl pleure, mais il pro^ 
•inct ^ & ce qui eft encore plus touchant, 
que tout cela , Jefus-Chrift , notre modè- 
le ,.nous apprend comment on doit par- 
donner* Je vous prie de renviftgêr fur la 
croix pour le falut même de ceux qui le 
crucifient , & je ue doute plus d'obtenir 
, ce que je demande» 

La nature humaine eftiî dépravée, que 

•je fuis Bien moins étonné qu'alarmé des 

revcès auxquels Thommè fe porte» Il ne 

faut qu'un mouvement d'orgueil , qu'un 

ictaurcoraplaifant fur nous-mêmes, pour 

'uous fnrc perdre la grâce ; & dès -lors 

iiokjs voilà capables de tous les crimes. 

Vl'AS le SeigneuT nous a préfervé des 
c^:!:» l-i font gémir, & plu&aous devons 
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être compatliTâns à Tégard de ceux qui s'y ' 
livrent ; car c'eft un pur effet de fa mifé- 
ricorde , dont nous ne pouvons rien uou9 
attribuer. 

Vos Religieux béniront leur Gardien, 
ca voyant la tendrefle avec laquelle vous 
recevrez la brebis égarée» 

Je ne vous écris point pour que vous le 
difpenfiez de la pénitence prcfcrite par les 
Conftitutrons , mais pour que vous lallé- 
giez autant qu'il eft poffible , en vous abf- 
tenant de faire des reproches amers y plus 
capables d*îrriter que de toucher. 

Que vos réprimandes foient amicales ; 
que votre correôion foit paternelle j que; 
votre abord n'ait rien d'auftere ; mais qu'il 
foit plutôt gracieux , ^fin de ne point ef- 
frayer le coupable. 

Souvenez-vous que c'eft toujours la cha- 
rité qui doit agir ^ & que c'eft elle qui 
doit punir , comme c'eft elle qui doit par- 
donner. 

Je vous embrafle fincérement comme 
mon ancien Confrère \ & j'efpere appren- 
dre par celui même que je vous recomman=- 
de , qtt*il a trouvé en vous un père , çlu* 
tôt qu'un maître. Perfonne ne vous aime 
& ne vous honore plus que U Cardinal 
GanganeUL 

Ali Couvent des 5*5*. Apôtrcs % ce i8» 
Novembre 1764. 



164 Lettres du Pape 



LETTRE CXXIV. 

Au R. P. CoLLOZy Prieur de Graffenthaly 
& Supérieur- Général de l'Ordre des Guti* 
Ulmites. 



M 



R. P. 

Votre Lettre m*a fait voir combien voiu 
avez été feafible j d!un côté , à ma promo- 
tion au Cardinalat 9 de Fautre au choix que 
le Saint Père a fait de ma perfonne , par- 
i;ni tous les Membres du Sacré Collège 9 
pour me confier la proteâion de votre Or- 
dre. Je ne doutois point que tels fuflent 
en effet vos fentimens ; néanmoins ç*a été 
une vraie fatisfaâion pour moi d*y recon. 
noitre, d'y voir en quelque forte lempreime 
de Talégrefle qui efl dans vos cœurs , & 
d'y trouver des marques certaines de la 
confiance dont vous m'honorez» Âffuré- 
tnent votre Ordre a perdu dans le Cardi- 
aal Guadagni , un grand & un puiffant 
appui* Puifient les efpérances que vous avez 
conçues de moi 9 faire renaître le calme 
& la paix dans vos âmes ! Au moins ferai- 
je tous me efforts ^ mon Révérend Pere^ 
pour que vous trouviez en moi ^ ainfi que 
tout votre Ordre ^ un ami tendre j un pro- 
teneur vigilant y un défenfèur zélé de vos 

Ï>rivileges. J'entends fouvent avec pbifiry 
e Procureur-Général des Capucins 9 me 
faire réloge de voue Révérence & àt vo: 
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tre Ordre. II ne xne refte, mon R. P* 
qu'une chofe à defirer : c'cft d'abord que 
vous m'excufiez , fi cette réponfe vous eft 
parvenue trop tard ; car dans un change- 
ment d'état fi nouveau & fi peu attendu 
de ma part , j ai été accablé d'une multi* 
tude d'aâfàires, qui ne m'ont prefque pal 
laiifë le tems de refpirer ; c'eft , en fé- 
cond lieu 9 que vous vouliez bien me met- 
tre à l'épreuve , & voir fi /e puis vous être 
bon à quelque chofe. Je me fuis entretenu 
de vous avec notre Saint Père. Je lui par* 
lerai de vos affaires toutes les fois que vous 
m'en donnerez commiffions. Je me recom^ 
matide fort aâx prières de votre Ordre : 
î'elpëre remplir les intentions de votre Ré- 
vérence , de manière à vous convaincra 
que votre Ordre a en moi un proteâeujr 
vraiment affeâionné. 

Je fuis de tout mon cœur ^ mon Rêvé* 
rend Père , &c. 

A Rome^ au Cçuvent des SS, Apôtres ^ 
le 20 de Mai iy4o. 
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LETTRE CXXV. 

A M. VAbbé de F***. 



Ous ne lifez point affez les Pères de 
l'Ëglife 9 mon cher Abbé ; & il eft facile 
de s'en appercevoir dans vos difcours com^ 
me dans vos écrits. Savez*vous qu*its font 
lame de l'éloquence Chrétienne j Se que 
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femblables k ces arbres féconds , qoi or» 
neat ips jardins en même fetns qu'ils les 
enrichiflent , ils donnent abondamment des 
fleurs & des fruits ? 

L^Eglife fe glorifie d'avoir leurs ouvra* 
ges à produire comme autant de trophées 
remportées fur Tes ennemis ; & il n'y a pas 
un Chrétien éclairé qui ne. doive faire fes 
délices de leur leâure» Plus on les appro- 
fondit, 8c plus on les trouve lunciineux: 
chaque Père de TEglife a un efpri't qui le 
caraâérife. Le génie de Tertulien reflem- 
\>le au fer qui brife ce qu'il y , a de plus 
dur , & qui ne plie point ; celui de S. Âtha- 
fiafe , au dia^nant ^ qu'on ae peut ni obs- 
curcir , ni amollir ; celui de S. Cyprieo, 
à l'acier , qui coupe jufqu'au vif; celui de 
S. ChryCoftôme , à l'or , dont le prix ré- 
pond à la'beauté; celui de S. Léon, à ces 
décorationf , qui marquent la grandeur; 
celui de S. Jérôme , au .bronze , qui ne 
craint ni .les flèches y ni les épées ; celui 
de S. Ambroife, à l'argent, qui eft folide 
{k luifant; celui^ de S« Grégoire , à un mi- 
roir, où chacun fe reconnoîé ; celui de 
S« Auguftin, à lui-même , comme unique 
dans fon genre , quoique univerfel. 

Quant à S. Bernard , le dernier des Pè- 
res dans Tordre de la chronologie , je le 
compare à ces fleurs que la nature à velou* 
fées , b ^ui répandent un parfum exquis. 

Si les François comptent M. Boffnttj 
Evéque de Meaux , parmi les Pères , c'eft 
un jugement précoce , auquel oa ne peut 
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fc (oumettre jufqu'à ce que TEglife univer- 
selle ait pronoDcé, d*autant plus qu'elle 
lèule a droit d'afligner à fei Ecrivains le 
fapg qui leur eft dû. S. Thomas d'Aquia 
lui-même n*a pas obtenu le titre de Père 
de l'Eglife » & il n'eft par préfumable que 
les Doâeurs qui lui ont fuccédé 9 jouifient 
de cette prérogative ; mais chaque Natioa 
s enthoufiame pour fes Auteurs 9 quoiqu'oa 
foit forcé de convenir que le célèbre £vê- 
que de Meaux , fût une lampe ardente & 
luifante , dont la lumière ne s'obfcurcira 
lamais. Je vous avoue que fî je fais quelque 
chofe y mon cher Abbé, je le dois à la lec- 
ture des. Pères , & fur > tout à celle des ou- 
vrages de S. Auguftin : rien n'écchappe à 
fa fagacité ; rien n'eft au-deflbus de fa pro- 
fondeur ; rien n'eft au-deffus de fa fublimi^ 
té: il fe reflerre , il s'étend , il s'ifole y il 
k multiplie félon les fujets qu'il traite , & 
toujours avec le même intérêt, & en éle* 
vant Famé jufques dans le fein de Dieu: 
c eft un fanâuaire dont il parott avoir la 
clef, 8e où il introduit infenfiblement 
ceux qui fe nourriifent de fes magnifiques 
idées. Je l'admire fur- tout dans les matie* 
res de la Grâce : eh ! plût au Ciel que fa 
doârine fur ce point eût fixé toutes les éco- 
les & tous les efprits ! Des Ecrivains auda» 
cieux n'auroient pas voulu fonder desaby* 
mes impénétrables , & la grâce de Jefus<» 
Chrift efitconfervé tous fes droits , &i Thom- 
nie fa liberté. 
Ce qui m'afflige , c'eft qu'on ae lit pref* 
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que plus les Pcres de rEglilc , & que ceux 
même qui ont befoio de les confuher, s'ea 
rapportent à dei e;|ctraits fouvent infidèles , 
& toujours trop abrégés. Un Eccléfîaftique, 
un Evéque fe faifoient autrefois un devoir 
de lire les Pères de TEglifc, comme de dire 
le Bréviaire ; & aujoiird'hui on ne les con- 
noit, pour ainfi dire, que de nom, excepté 
néanmoins dans les Cloîtres , où Ton na 
pas tOQt-à-fait perdu cette excellente cou- 
tume : de-là dans bien des Régions , des 
Théologies décharnées , fans ame & fans 
vie , des Etudians qui ne favent que {yllo- 
«giftiquer , des inftruâions qui ne contien- 
nent que des mots , & où Ton ne trouve 
aucune fubftance. 

Je d«is cependant dire , à la louange du 
Sacré Collège , fans vouloir le louer, qu il 
a toujours eu des membres qui ont-perfévé- 
ramment étudié les Pères , & qu'aâuelle- 
ment même on en peut citer qui préfèrent 
cette leAure à toute autre occupation : au(fi 
nos Ecoles fe refTentent- elles de cette in- 
fluence : on n'y enfeigne que la doârine 
de S. Auguftin & de S. Thomas ; moyen 
afluré d'éviter tout ce qui refpire la nou- 
veauté. 

Je vous conjure donc de vous faire une 
obligation de lire chaque jour les ouvrages 
des Pères : il ne s'agit que de commencer, 
car vous ne pourrez plus les quitter :ils font 
toujours avec Dieu, & ils vous placeront 
avec eux fi vous vous nourriflez journelle- 
ment de leurs' écrits : c'eft lire l'Ecriture 

fainte 
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fainte que de les lire , car ils Tespliquent 
en maîtres , & ils la citent à tout propos» 

On me raviroit les trois quarts de moa 
exiftence , fi Ton m'ôtoit la coniblatioo dd 
m'entretenir avec les SS. Pères : Più ma 
fono prefenti^ piu mi confolo , pià mi raUc* 
gfo y più mi credo immenfo. > 

Profitez de mes leçons, fi vous m'aimer^* 
& fi vous vous aime2 vous-même ; car en 
lifant les Pères , vous ferez des Aci^uifitiou 
mille fois plus précieufes que celle de toutes 
les terres & de tous les titres. Un Eccléfiafr 
tique u*a plus rien à faire avec le monde 9 
que pour rinftruire & pour Tédifier. Je fuit 
^e tout mon cœur , & avec le plus ferme 
defir de voir votre efprit fruâifier utile«4 
ment y votre aflfèâiomié , le Cardinal Gan^^ 
gantllL 

A Rome y ce 13 Décembre 176 t. 
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Au R. F*** , fon Ami. 



V, 



Ous m'avez fait plaifir , de ne point 
dire que je vous avois écrit. Sqns être myf- 
térieux , j*aime beaucoup qu'on foît dîf^ 
cret ; Se quoiqu'au Couvent des SS. Apd- 
trei y depuis environ vingt huit ans, je n'ai 
jamais fait part à mes Confrerqs de rela- 
tions que je pouvais avoir ^ on devine fi 
Von veut , ou fi Ton peut, mais on ne fait 
rien : Secretum meum mihi. 

P 
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. . J'ai vu dernièrement les Cardinaux 
d*York, Corfini , & Jean François Alba- 
ni , dont j'efiime infiniment les rares qua- 
lités, & ils ne m*ont rien appris de ce que 
je voulois favoir. 

- Je foufcris avec le plus grand plaifir à 
tout ce que vous me dites d'obligeant du 
Prélat Durini : il joint à Taménité des Fran- 
çois la fagacité des Italiens , & il mérite 
dé parvenir aux plus grands emplois. 

Je n*ai rien appris des dernières réfolu- 
lions du grand perfounage dont vous me 
parlez ; je ne le vois que très-rarement j & 
très-politiquement : il ne me croit pas de 
fes amis. At-il tort? a t-il raifon? C*eft ce 
qu^il ne pourroit fûrement pas lui»mêiSe 
décider malgré toute la finefle qu'on lui 
luppofe : mais très -certainement Dieu le 
fait 9 je ne lui en veux point , par la raifon 
que je n*en ai jamais voulu à perfonne. 
^ Je recommanderai la bonne oeuvre dont 
fous me parlez aux éminentifSmef Cardi- 
naux Fantuzzi & Borromco , qui lîe refpi- 
rent que là charité. Vous remettrez vous- 
même rinclufe que je vous feit paflef à' 
M. ^**, & vous vous chargerez de m'en- 
voyer fa réponfe par la voie du Poftillon 
zîié : cela fera prompt Se (ur. Depuis quel- 
que tems mes correspondances me tuent; 
& cependant je ne puis fii'en débarraffer. 
Ne perdez plus'dorénavant une demi page 
à me .marquer plus de refpeâ : j^aime que 
vpu» m'écriviez comme au Frère Gatiga- 
neUi. Je fuis toiijours le même individu , 
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quelques efforts qu'on falFe pour r^t je 
nen croie rien : car, hélas / fi je voulois 
écouter & les étiquettes & les flatteurs , 
on me berceroit j & Ton m'enivreroit d'un 
ridicule encens. 

J*aime à être tout fîmplement moi-mê- 
me; & à ne point m*environner de tous 
les accompagnemeas de la grandeur ; ce 
font pour l'ordinaire de très-grandes peti- 
tefles qui m'impatientent, & dont on iTéil 
jaloux que lorfqu'on penfe très-petitement. 
Il ii'y a pas d'apparence que notre ami con- 
mun puiiTe en revenir : il a une compli- 
cation de maux dont chacun en particulier 
peut tuer l'homme le plus robufle» 

Je mitonne pour votre neveu , une place 
qui lui conviendra , pourvu qu'il veuille fe 
captiver , & qu'il fâche entendre gronder; 
car le Seigneur dont je veux le faire Se- 
crétaire , a la malheureufe manie de s'em- 
porter pour un rien , mais fon cœur n'en 
efl pas moins excellent : e'efl un tic qu^il 
faut lui pafler en faveur de fa belle ame.Il 
rtffemble à Benoit XIV , qui finilfoit tou-' 
jours par accorder quelque grâce, à ceux 
qu'il avoir grondés. Vous voyez que je fuis 
en train de jafer ^ & qhe je n'ai point l'aii 
d'une perfonne aflfairée. Quand j'ai dit mom 
Bréviaire , & fini mes occupations , je caufisi 
plus qu'on ne veut , parce qu'alors j'en ai 
befoin. 

Je vous laiffe avec vous-même , c'eft-4* 
dire , avec la meilleure fociété que je coa- 
noiffe i & je fuis comme à l'ordinaire , S» 

P z 
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pour toute la vie , votre, affeâlonaé fervf- 

^eur j le Cardinal Ganganelli. 

A Rome y ce 6 Décembre 17 6i. 




I 
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A M. D^*. 



.L oe fuffit pas de faire rautnâne pour 
j)Iaire à Dieu ^ car la charité fr*étend à touty 
il faut eacore ne. point vexer vos Fermiers^ 
Se ne point moiefter vos valbux : on n'a 
point Tefprit de la Religion , quand oneadge 
avec la der^iiere févérité de minuties qu'on 
doit méprifer • Le Chriftianifine ne connott 
point ce fordide intérêt qui s'étend fur les 
plus petites chofes ; & Ton n'en a que Té- 
corce y lorfqn'on eft toujours fur le qui vive 
avec Ces Fermiers , dans la crainte d'être 
trompé : le cœur ne peut être que terref- 
f re , quand on s'applique avec trop de con* 
tention à des détails terreftres. 

Eh ! pourquoi vous tourmenter , Mon- 

£eur, aufli violemment pour des biens pé- 

'•1 (Tables ? Le Royaume de Jefus-Chrift veut 

des adorateurs en efprit & en vérité y dont 

'le cœur ne foit pas rétréci par une con- 

^duite intérelTée^Sc par des vues purement 

charnelles. 

Je fuis défolé quand je vois des gens de 
•Bien qui craignent que la terre n'aille leur 
im^nqixeri, & c^ifouvent jl quoiqjue tràs-xl« 



CUmentXIV. ^ 17J' 
chesy font attaches à une vile pièce d'ar« 
gent 9 plus qu*un malheureux ouvrier. 

J^ofe ajouter , Moniteur , que toutes vos 
œuvres de dévotion vous feront abfolument 
inutiles , (i vous n'êtes pas entièrement dé« 
taché des biens de ce monde , & fi vou» 
continuez à être le fléau de vos débiteurs 
par une trop grande avidité pour les ri- 
cheflfés. Il faut favoir perdre plutôt que 
de vexer. L'efprit de jqftice que vous m*al- 
léguei , ne s'allie point avec de continuel* 
les méfiances , des inquiétudes fur l'ave- 
DÎr 9 & des tracaflferies éternelles. 

S'il y a quelques conteftations entre vous 
& vos Fermiers ^ arrangez les chofes plus 
à leur avantage qu'au vôtre ; cela eft con- 
forme aux confeils de JefusXhrift , qui 
moiis ordonne de donner notre robe fi l'on 
nous demande notre manteau ; tout votre 
fuperflu , & même une partie de votre 
néceflfaire , dans des befoins urgens , ap- 
partiennent aux pauvres : ainfi vous ferez 
coupable fi vous amaflez. Voilà des vérités 
dures • mais ce n'efl pas moi qui ai fait 
la Lou 

L'afllàire dont vous me parlez ne peut 
être mieux qu'entre les mains de Monfi- 
gnor Brafchi ; fa droiture répond à fes lu- 
mières ; & il n'y a point à craindre qu'il 
ie laiife prévenir. Cependant fi vous voa- / 

lez y Je lui en dirai deux mots. Je fuis , 
Moniteur , avec les fentimens qui vous 
font dus j &c. 

Le Cardinal GangancllU 
A Rome , eexi du courant. 
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A Milord ***. 



E ne m^accoutume point à voir un gé- 
nie comme le vôtre y dupe de la Philofo- 
phie moderne. Vos lumières devroientvou» 
mettre à Tabri des^ (ophirmes qu'elle ea- 
£pinte ^ & qui nous réduifeot à la trifte 
4:ondition des bêtes 

S'il y a un Dieu y comme k nature le 
;crie de toutes parts, il y a une Religioc» 
S'il y a une Religion ^ elle ne peut être 
qu'incompréheoiîble , fubiime y & aufli an- 
icienne que le monde , comme émanant 
d'un Etre infini & éternel : fi elle a ces 
caraâeres , c'eft fans contredit le Chriftia- 
iiifme ; & fi c'eft lé Chriftianiime , il faut 
néceflàirement le reconnottre pour divin ,^ 
& y acquiefcer de osur & d'efprit. 

£ft-il donc croyable que Dieu n'ait dé* 
Ifloyé l'univers d'une liara&iere auffi écla«* 
tante , que pour repaître les yeux d'un trou- 
vai) d'hommes & d'aBtmsmt , qu^Ott doit 
^ionfondre enfemble y comme n'ayant toui 
«qu'une même deftinée y & qoe cette ia*- 
it^lîgence qui réfideeneQns^qaicombinef 
^licakule > qui s'étend pins que la terre ^. 
'qui; s'élève plus que le firmemeot y qui fe 
jiappelie ;tous les à^espzSé^^ qui pénètre 
«ikinsles fiècle^^ venir ^ quiaimfia.une idée 
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fre un momefit que pour fe diiUper enfuite- 
comme une foible vapeur ? 

Quelle eft cette voix qui crie- en vous- 
même & à tout inilant , que vous êtes né 
pour de grandes chofes ? quels font ce» 
defirs qui fe renouvellent continuellement 9 
& qui vous font fentir qu'il n'y a rien dans 
ce monde qui puifle remplir votre cœur \ 

L'homme eft un malade qui (e roule dans 
£es propres douleur; , tant qu'il s'éloigne. 
àe Dieu ^ & la lumière de fa raifon qu'il 
étouflfè 9 le laiile au milieu d'une nuit qui 
fait horreur. 

La même vérîtç qui vous affure de vo- 
tre exiftence, je veux dire 9 ce témoignage 
jfltîmcde. vous-même ,. nous aflurc de celle 
«de Dieu ^ & elle ne peut vous en donner 
Aine vive idé€ , fans vous imprimer celle: 
de la Religion, Le culte que nous rendons- 
à rEtre fupréme , eft tellement lié avec: 
liii^ que notre ccenr n'eft fatisfait que lorf- 
4iull lui rend hommage ^ que lorfqiie nou$< 
sous con&rmons à Tordre qu'il a établi. 

S'il y^a tm Dieu> il doit être néceffaire»» 
méat bieoiaifant .^ 8t s'il eft bienliaifant ,^ 
«ou» devcs , ptsf la plus jiafte confëquen* 
-ce, le remercier de fes hienfâtts*. Celiii de- 
4^exifteoce , conune celui de la Êmté , nt- 
^ient abfolumjtnt point de vous :: vous a'é^ 
tiei rien il .y a vii^-fcpt ans ;. & tout-ài- 
isoup von» êtes dvvena un corps m%zxÀ(hfy 
lenrichi jd'u» nfynt qui hti ccfn^nande jM^ 
mairie, & ^id kt in«Q& as ^t ifi: ùliw; 
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Cette réflexion vous engage à chercher 
TAuteur de la vie ; & vous le trouvez en 
voDS-méme j quand vous voulez vous fon- 
der y & dans tout ce qui vous entoure y 
fans qu*attcun de ces objets puifle fe van- 
ter d'être une parcelle de fa fiibftance ; car 
Dieu eft (impie , indivifible , ne pouvant 
abfolunient s'amalgamer avec les élémens. 

Si la Religion qu'il a établie a pris di- 
verfes formes , fi elle s'eft perfeâionnée 
depuis la venue du MefGe ^ c'eft que Dien 
l'a traitée comms notre raifon j qui d'a- 
bord n'eft qu'une foible lumière , & qui 
{e développant enfuite peu à peu y paroit 
dans le plus beau jour. 

D'ailleurs eft- ce à l'homme à interroger 
Dieu fur fa conduite? Eftce lui qui régie* 
ra fes voies, & qui luiaffignera {a manière 
d'opérer ? Dieu fe communique à nous , 
mais en fe réfervant toujours le droit d'a- 
gir en maître ^ parce qu'il n'y a rien qui ne 
lui foit réellement fournis. S'il nous mani- 
feftoit clairement ici bas fes defTeins, fi 
les myfteres qui nous étonnent & qui nous 
atterent, nous étoîent développés , ce fe- 
roit la vifion intuitive qu'il nous réferve 
après cette vie , & il feroit inutile de mou- 
rir. L'évidence n'eft que pour le Ciel , 
cognofcam ^ ficut (j cognitus fiimh & nous 
voulons anticiper ce moment , fans penfer 
que toitt eft réglé par une fagefte infinie , 
.& que nous n'avons autre chofe à faire qu'à 
nous foumettre &c à adorer. L'incrédule 
ne change rien aux deifeins de Dieu y quand 
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il ofïe s élever contre lui. Il entre même 
dans fon pian ^ ce plan vafte où le mal 
concourt avec le bien ^pour Tharmoniede 
ce monde & pour le bonbeur de i*autrer 
La nature & la Religion dérivent éga« 
lement de Dieu , & elles ont l'une & rau*-' 
tre , quoique d'une manière tout à-fait dif^ 
ferente, leurs myfteres 8t leurs incompré- 
nenfibiïité» ; 8c par la même raifon qu'on 
ne Aie p^ Texiftence de la nature / quoi- 
que fes opérations nous foîent fouvent ca- 
chées , on ne peut ni on ne doit nier celle 
^e la Religion , malgré &» obfeu rites. 

Il n'y a rien ici qui n'ait an côté téné« 
l>reux ^ parce que notre ame appéiàntie 
par uncoipB qui roAifqueSc qui l'aggravé f 
ne feroit pas capable de tout voir. Elle 
eft en quelque forte dans fou enfance ^ 
& il lui faut des jours proportionnés à la 
foiblefle de fa vue > jufqu'à ce que la mort 
la dégage du poids qui l'accable. C'eft ccm. 
me ua tendre oîfeau qui palpite & qui crie 
dans fon nid , jufqu'à ce qu'il puifle s'é*^ 
lancer dans les air<s , & voler. 
, Les gradations de \t Rel^ion font ad^ 
mirables aux yeux du vrai PhHofophe. II 
ia voit d'abord comme un crépufcule qui* 
fort du fein du ckaôs ; enfuite cotnme 
Taurore qui annonce le jour \ enfin il apper- 
çoit ce jour , mais environné de nuages , 
& il fent qu'il ne fera parfaitement ferein 
Se dans fon midi 9 qu'au moment 011 les 
cieux nous feront ouverts. 

L'incrédule <^i fans principe fronde £» 
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Révélation , en a t-il donc une particulière 
qui lui afîare que celle que nous croyons, 
eftabfoiument chimérique? Mais dans quel 
tems & dans quel lieu cette lumière fecrete 
cft elle venue leclaîrer ? Eft-ce au moment 
où fes paflions le dominent & rabforbent? 
Eft-ce au milieu des rpeâacles & des plai* 
iirs où il paii'e ordinairement fa vie ? 

Il eft étonnant , 'Milord , comment des 
hommes abandonnent toute Tautorité de 
la Tradition , éli dent toute la force des 
plus grands témoignages , pour s'en rap- 
porter aveuglement à deux ou trois per- 
fonnes qui. leur donnent' des leçons d'in- 
crédulité. Ils ne veulent aucune . infpirs- 
tion \ 8c ils les regardent comme des gens 
infpirés ; d'où il eft aifé de conclure qu'il 
n y a que les pallions qui attachent à Tin- 
crédulité. On abhorre une Religion qui 
gêne j quand on veut fuivre le torrent des 
vices , quand on veut nager au milieu des 
flots d'un monde couvert de vagues & d'é* 
cume. 

Le Chriftianifme eft un fuperbe tableaa 
tracé de la main de Dieu ^ & qu'il pré- 
fenta lui même aux hommes, lorfqu'il né- 
toit encore qu'ébauché , jufqu'au moment 
où Jefus-Chrift vint l'achever, en attendant 

Su'il lui donne le luftre & les couleurs qu'il 
oit avoir dans l'éternité. 
Alors il n'y aura plus d'autre objet qiii 
fixera nos regards , parce qu'il fera dans 
Teftence de Dieu même , faifant un tout 
avec lui , félon l'expreflion de S. Âuçuftio. 
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Cette marche eft conforme au tems quî 
conftitue cette vie , & qui n'exifte que par 
fucceflion. Âinfl Dieu a varié les formes 
de la Religion 9 parce que nous fommes 
dans un monde qui varie ; & il la fixera 
d'une manière immuable dans le Ciel, par- 
ce qu'on n'yconnoit point le changement. 
Ce font ces combinaifons & ces propor* 
tions qui font éclater lafagefle de TEtrc 
fuprême. La Religion étant pour Thom- 
me y il a voulu qu'elle fuivit les progref* 
fions de l'homme félon Tes diiTéremes ma- 
nières d exifècr. 

On ne voit rien de tout cela , lorfqu'on 
eft t«rreftre ; 8c vous en jugeriez comme 
nioi , fi vous étiez dégagé de tous ces plai* 
firs 9 de toutes ces richeffes qui vous ma- 
tériàlireut malgré vous. Le Chriftianifine 
efl efprit & vie 9 & 1 on s'en éloigne pro- 
dîgieufement , lorfqu'on ne s'occupe que 
de ce qui eft corporel. Les âmes ne de-^ 
viennent lumineufes à la mort 9 que parce 
qu'elles n^ont plus de corps qui les afiié- 
gent & qui les ofFufquent. La vraie Phi- 
lofophie fait ce qtie la mort fera , en dé- 
gageant l'homme de tout ce qui eft char- 
nel j mais ce n'eft pas la Philofophie mo- 
derne , qui ne connoit d'exiftence que 
celle de la matière & qui regarde la mé- 
taphyfique comtne une fcience purement' 
chimérique, quoiqu'elle foit plus certai* 
ne que la phyfique même, qui n'eft appuyée 
que fur le fens. 
Je n'entre point dans les preuves de la 
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Religion , parce qu'elles ont été fi (buvent 
& (i bien expofées dans des Ouvrages im- 
mortels , que ie ne ferois que répéter. Je- 
fusChrift eft le principe & la fia de tou- 
tes chofes , la clef de tous les myfteres de 
la grâce Sr de la nature ^ de forte quUln eft 
point furprenant qu'on s'égare dans mille 
iyftêmes abfurdes ^ lorfqu'on n'a point cette 
fublime bouflfole. Je ne pui& vous rendre 
raifon de rien dans le phyuque comme dans 
le moral , écrivoit le célèbre Cardinal Bero- 
bo à un Philofophe de Ton tems , fi vous 
n'admettez Jefus-Chrift. La création de ce 
monde même eft inexplicable y incompré- 
benfible y même impoilible , s'il n*a pas 
été fait pour le Verbe incarné : car Dieu 
&e peut avoir d^autre objet dans tout ce 
qu'il opère , que ce qui eft infini* Voilà 
pourquoi Jefus Chrift eft appelle par S. Jean 
VAlpha & VOméga , & que l'Apôtre nous 
dit que les fiecles ont été fûts par lui» Pcr 
quem fscit & fœcula» 

Etudiez à fond cet homme- Dieu ^ au- 
tant qu'une créature en eft capable 9 & 
vous trouverez en lut tous les tréfors de 
la fcience & de la fagefTe , & vous Fap- 

{percevrez comme le premier anneau de 
a chaîne qui lie toutes les chofes vifibles 
& invifiblès 9 & vous le reconnoîtrez 
pour ce fouffle divin qui fait germer 
dans les coeurs la juftice & la fainteté. 
L'incrédule ne pourra jamais répondre 
dune manière fatisfaifante^ quand on lui 
démandera ce que c'eft que le Cbrift) 

cet 
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cet homme tout-à-la fois fi fimple & fi 
divin , fi .fublime & fi abjeô , fi put 
dans tout le cours de fa vie y fi grand 
au moment de fa paflîon , fi magtianî- 
me à fa mort. Il faut cependant ici répon- 
dre fans tergiverfer. Si ce n*eft qu'un 
homme , il n*eft plus qu'un impofteur ; 
car il a dit qu'il étoit Dieu , & dès lors 
que deviennent fes fublimes vertus ^ que 
devient fon Evangile , qui défend d'em- 
ployer jufqu'au moindre équivoque ; & 
comment rendre raifon rfe fes viôoires 
& de celles de fes Difciples dans toutes 
les parties du monde ? Et fi c'èff un 
Dieu , & que doit on penfcr de fa Re- 
ligion, *& de ceux qui ofent ïa com- 
battre ! - ^ 

Ah / MHord , voilà ce qu'il faut cori- 
noître , ce qu'il faut approfondir , plutdc 
que toutes les fciences profanes auxquel- 
les vous vous livrez. Les fciences fini- 
ront: l'ingua cejfabunt ^ fcUntia defirue- 
tûr ; & il n'y aura que la connoiflance de 
Jefus-Chrift qui furnagera fiir Tabyme 
où les tems & les élémens iront s'en- 
gloutir. 

Confidérez vous vous même , & cette 
vue vous conduira néceflairement à ja 
vérité. Le plus petit mouvement de vo- 
tre doigt vous indique Faôion de Dîéu 
fur votre perfonne , cette, aâidn voiis 
annonce une Providence , cette Provi- 
<lence , vous avertit que vous êtes cher 
au Créateur , «s cet avertiïTement . voiis 

Q 
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onduira de vérités en vérités , jufqu'à 

celles qui font révélées. 

Si vous D*êtes ui le créateur de vous- 
même , ni votre dernière fin , vous de- 
yez nécefTairement chercher celui ^ui ren- 
ferme ces deux qualités. £h ! que peut-il 
être , s'il n eft Dieu , 

La Religion fera toujours fûre de ga- 
gner fon procès aux yeux de tous ceux 
qui auront dés principes. Il fufHt de re- 
monter à fa fource , de lanalyfer & de 
la .fuivre jufqu'où elle doit aboutir , pour 
connoître fa véracité \ mais on la défigu- 
re , on la deshonore , & ce n'eft plus 
qu'un fquelette que les impies mettent à 
fa place. Alors \e ne fuis point furpris fi 
ceux qui ne font pas iufiruits , &c qui ju- 
rent fur la réputation des efprits à la 
mode 9 en ont peur. 

J'attends , Milord , de la droiture de 
votre ame & de retendue de votre efprit 
un jugement plus folide que celui que 
vous avez porté jufqu'ici du Chriftianir- 
me. Défappropricz vous de tous les iyfiê. 
mes de . toutes les opinions dont vous 
vous ctes malheureufement rempli. Entrez 
comme un homme tout nbuveau dans le 
chemin que la Tradition vous ouvrira , 
& voiis jugerez tout différemment. Appel- 
iez de \os préventions à vous-même; 
car ce n'eft. pas vous jtiqu'ici qui avez 
* prononcé» Pour moi j*agis réellement d'a- 
près ce que me difent mon cœur & mon 
efprit : quand je vous afiure de toute 
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rétendue de mon aft'edtion avec laquelle 
je ferai toute la vie , votre ferviteur , &c. 

Le Card. GangandlL 

A Rome , ce 29 Novembre lyô^. 



LETTRE CXXIX. 

A M. le Comte ***. 

T . 

-L* Es reflexions que vous faites , Mon* 
fieur le Comte, fur Tétat préfcnt des 
différentes Cours de l'Europe , /but très- 
judicîcufes. On' voit que vous les con- 
nciiTez parfaitement , & que , fans être 
dans les cabinets des Prinàes y vous fa* 
vez au mieux ce qui s*y paiTe. 

C'eft une belle chofe que d'être au ni- 
veau de fou fiecle pour bien le connoître , 
& pour appercevoir les refforts qui font 
agir les perfonnages qui brillent fur la 
fcene du monde. 

L'homme dont vous me parler , eft 
un homme de laine , fans confîftance SC 
wns fermeté , fur lequel par confequent 
on ne peut abfolument compter* Il eft 
iJn autre perfoniié que vous corinoiifez ^ 
zélée , comme on doit l'être , poûi^ Tau- 
guile Maifon de Bourbon ; mais elle part 
de fon Palais avec la réfolution la pluss 
ferme de parler fortement au Saint- Per« 
pour TafFaire de parme ; & à peine eft- 
^Ue devant lui , qu'elle n'ofe plus rieii^ 
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dire. Quant au Petit Prélat qui devoit 
agir &C fe couftituer Médiateur , c'eft 
une ame indécife qui remet toujours les 
chofcs au lendemain , & qui n'a point 
d'autre réponfe que : vedwemo» 

On pourroit bien en dire un mot au 
G^aéral dts *** ; itiais il fi'eft pds à pro- 
pos ds le compromettra ) & (nr - tout 
aujoufdlitii que le fecrn même impofé 
par le faiiit - Office , d'eft (^s gardé. 
Quant à fon Affiflant , c'eft bien uu boa 
homme. 

La France ^ TE^pagnc ont ici beau- 
coup de Grande , tqui a^ec railba leur 
(qiu attachés >- mais ils (ont toormentéi 
par tant de perfoanes ^\ . les . affie- 
gjent , if qui foat parler le Ciel coin- 
me elles veulent , qu'ils n'ofènt s'es- 
pliquer, 

La petite dévotioo ^ qui par- tout mal- 
kenreufement n'eft que trop ea ufage^ 
fouffle à tout moment qu'oa doit tout 
facrifier pour foutenir les intérêts de Dieu 
comme u Dieu ; exigeoit que fon pre- 
inier Miniftre fur terre fe brouillât avec 
toutes les Puiflances Catholiques y pour 
jfoutenir des droits (èîgneuriaux i & pour 
çonferi^er bon gré mal gré un Corps, 
qui ne peut plus faire de bien y dès qu'on 
eft prévenu contre lui. Car | fuppofons 
pour un moment que ce ne fuflent que 
des préventions , il eft toujours vrai qu'on 
ne peut plus opérer aucun bien , quand 
f« eft en butte à des Princes puiflans , 
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ffiâîs il eft impoflible de faire entendre 
raifon fur cet objet à ceux qui ont adop- 
té une manière de peafer conforme h 
leurs opinions. 

Tout cela forme un labyrinthe , où l'on; 
ne voit point d'iflue , & le meilleur parti 
qu'on puifle prendre , c'cft de gardée 
le filcnce'; & d'attendre les momens de 
Dieu. Il faura bien , quand il voudra y 
changer les efprits, leur faire concoltre feg 
deffcins. ^ 

Le mal eft que, plus on attend , & 
plus on s'aigrit. Je fuis perfuadé , Mon- 
fieur le Comte , malgré tout le talent 
que je vous connois ; que vous ne voyez 
pas de moyens faciles pour nous tirer 
d'embarras. Nous avons affaire à des gens 
qui jettent les hauts cris, quand on parle 
d'acommodement ; & il eft impoflîble de 
leur rien dire , parce qu'ils fe croient 
infpirés. 

Cela n'empêche pas que je ne fois Indi- 
gné de certams propos qu'on tient con- 
tre Clément XIII , d'autant plus qu'il 
n'eft jamais permis de parler contre .le 
Grand-Prêtre , & que nous lifons dans 
rEpîrre de S. Jude , que S. Michel n'ofa 
pas proférer des imprécations contre le 
démon même mais qu'il fe contenta de 
lui dire : Que Dieu te commande : Non 
e/î aufus judiciutn inferre . blûfphcmia j 
fcddixit: Imperet tibi Dominus.: 

D'où je eonclos que prefqiie tous hom- 
mes^ de quelque manière qn'ils penfcat y 
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font plier la Religion devant leurs pré- 
jugés. Les uns font exccdivement amis 
du Corps Religieux qui fait aujourd'hui 
le fujet des conteftations ; les autres y 
excemvenient ennemis ; & il en réfulte 
qu'on ne voit point les chofes comme 
elles doivent être vues , & que ce n eft 
plus la vérité qu'on écoute , mais la paf- 
fion. Pour moi qui tins toujours le mi^ 
lieu entre les partis extrêmes , & qui 
détcftai toujours les cabales & les pré- 
jugés , je penfe qu'un Pape n'a rien de 
mieux à faire que d'examiner fous les 
veux de Dieu toutes les pièces pour 
cl contre 9 ainfî que tous les inconvé- 
ciens qui réfultent d'un côté ou de l'au- 
tre , & c'eft alors qu'il peut &c doit pro- 
noncer : car il eft juge , & je n'ai jamais 
prétendu qu'il fût le fimple exécuteur des 
volontés des Princes. Il n'y a que celui 
qui a établi un Ordre Religieux , qui 
pùifTe le détruire ; mais il en a tellement 
îe droit , qu'il faudroit être infenfé pour 
le iui contefter. 

Ce qui me rafTure au milieu de tous ces 
maux, c'eft que ia barque de S. Pierre 
doit toujours être agitée , & que le Sei- 
gneur doit toujours la fouteair au milieu 
même des pks grandes teiiTpétes. Vous 
en êtes periuadé mieux que perfbnne y 
vous, Monfîeur , qui toujours appliqués 
à méditer les vérités éternelles , ne voyez 
tout ce qui a rapport à la Religion 
qu'avec les yeux de la foi» 
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Ce font ces yeux , bien difFérens de» 
yeux philofophiques , qui nous élèvent 
au deAus dans ce monde , & qui nous 
répandent dans l'immenfité de Dieu. Auf 
fi n'y a-t-il rien de plus abfurde que de 
dire avec les Philofophes modernes , que 
le Chrétien n'a que de vues exceffive- 
vement bornées. Une ame qui s'étend 
jufques dans l'éternité , & qui s'élève au 
defTus de l'univers , pour arriver )ufqu'à 
Dieu , efprit purement immatériel, peut- 
elle être une ame rétrécie dans fes idées ? 
Quand on voudra faire le parallèle de 
la Religion avec la Philofophie , 00 ne 
tardera pas à s'appercevoir que l'une 
étend immenfément toutes les facultés de 
leiprit , & que l'autre lès reiferre dans 
un cercle extrêmement étroit* Ce monde 
eft pour un Philofophe du tems le nec 
plus ultra ; & ce monde n'eft qu'un ato- 
me pour le Chrétien. L'un en fait fon 
bonheur & fa &n.; l'autre ne le regarde 
que comme une figure qui paffe , & n'y 
donne qu'un fimple coup-d'œil. L'un l'a- 
dore y parce qu'il eft fon tout & fon 
Dieu ; l'autre ne i'envifage que comme 
une vapeur qui va bien-tôt fe difliper. 

Ne comptez point fur le Prélat *** , 
il eft trop occupé, 

STû arrive ici quelque changement > 
je ferai prompt à vous en avertir* Mais il- 
faut une terrible (ècouiTè pour cpiB cela 
ait lieu. J'ai l'hcmoenr d'être y Moufieui 
le Comte , &c. 
Mes complimeus à M» Tabb&i 
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LETTRE CXXX. 

* A un Prélat. 



Oiis m'avez obligé^ fenfiblement d'a- 
voir rendu fervice au Révérend Père Ai- 
mé de Lambale. C*eft un Capucin que j'af- 
fcâionne flnguliéremeut ; à raifon de Tes 
bonnes qualités* II a les vertus de {on 
état c'eft-à-dire , qu'il eft humble, doux, 
lélé y & fort appliqué à maintenir la Rè- 
gle dans toute fa vigueur. 

J'attends avec impatience votre retour ; 
d'autant mieux que nous aurons à parler 
fur ce qu'on dit beaucoup , & fur ce qu'oa 
ne fait rien : Si difcorre ajjac è non fi fa 
niente. 

Chaque jour nous apporte les nouvel- 
les les plus extraordinaires , & chaque 
jour les détruit. Quand les eiprits fer- 
mentent , & qu'il y a de grandes affai- 
res fur le tapis , chacun s'érige ea po- 
litique .& en nouvelifte , fur-tout dans 
Rome 9 où nous avons un monde de 
fpécufateurs & d'oiiifs : une folla di 
otiofi. 

Les uns craignent , les autres efpe- 
r^nt , cette vie n'étant qu'une fucceffion 
d'inquiétudes & de defirs. Oa débitoit 
hier que le Roi de Naples faîfoit défi- 
ler des troupes jufqu'a nous. S. Ignace , 

qui fut enflammé de la gloire de Dieu y ne 
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prevojcoît pas qu'il y auroît un jour tant 
de ferm^tation pour [es enfans. On 
dit uéanmom3 qu*il demanda pour eux à 
Dieu , qu'ils fuffent toujours foufFrans. 
En ce cas il a été fnrement exaucé ; 
^ar il faut convenir que depuis quelque* 
t^ms ils ont efTuyé bien des calamités. 
J'ai été réellement très-touche de leurs 
^auK ; ils font doublement mes fre* 
res , à titre d'hommes & de Religieux , 
& ) fî l'on traite ainfi le bois verd , 
^ue fera^ce du jbois fec ? Quid in arido 
fi^t ? 

Vofis ne trouverec plâs ici votre Dî'^ 
reâear. Nous Tavoss enterré. Cette mort 
qui vient toujours Ce préfenter fans qu'on 
rappeHe , ne nous donne point tle répit. 
£Ue , fait fa ronde jour & nuit y & foa 
vit avec autant de fécurit^ ^ que fi l'oa 
étoit siir qu'elle ne dût jamais paffer. 

Je me flatte que vous m'apporterez le 
petit tableau que je vous ai démandé* 
Comptez toujours fur mon eftime & fur 
tnon amitié ; c'eft tout ce que je puis vous 
donner , mais je vous les donne ample*** 
nient, étant , &c. 

A Rome y ce 11 Avril 1768» 
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LETTRE CXXXI. . 

Au Marquis CaraccioU. 

G' 
Races vous foient rendues, Mon- 
fieur , pour l'ouvrage , que vous avez bien 
voulu me faire pafler , & qui a pour titre: 
les derniers adieux de la Maréchale à Ces 
En/ans: c'eft le Livre du fentiment, & qui 
agit il fortement fur le cœur , que j'en ai 
été vivement attendri : vous devriez nous le 
«ionner en Italien , d'autant plus que je le 
regarde comme un Traité d'éducation par- 
laitement complet 

_ Je fuis fâché de ce qu'on ne vous a pas 
tourm dans le tcms , toutes les anecdotes 
wtéreflantes concernant la Vie de Benoît 
AIV : vous TOUS y êtes pris trop tard pour 

ifu-l'?""- r °''^<l"'on veut mettre au jour 
1 Wiltoire d un Souverain Pontife , il faut 
recueillir des mémoires pendant qu'il vit : 
chacun s'empreffe alors d'en donner ; au 
heu qu après fa mort il eft promptement 
oublie , & fouvent même de la part de 
ceux qui lui doivent tout ce quils font. 
Je vous exhorte , Monfieur à continuer 
toujours vos travaux littéraires, fi utiles au 
Public , pourvu que ce ne foit pas au dé- 
triment de votre faaté , & à me croire en- 
core mieux que je ne puis dire , votre af- 
fectionné ferviteur , le Card. Ganganelli. 
A Rome , ce 13 Septembre 1768. 
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LETTRE CXXXII. 

A VAmhaJJadcur Je * * *. 

v^ ' Eft donc un parti pris , & Ton ai- 
mera mieux fe brouiller avec toute* 
les PuilTances Catholiques , & encourir 
tous les périls , que de s'accommoder 
avec le Duc de Parme , malgré toutes les 
conféqueuces qui en réfuîtcnt. On diroit, 
par la fermeté avec laquelle dh continue 
de répondre aux Puiffances y qu'il s'agit 
de foutenir la foi , ou que nous avons 
une Armée de deux ou trois cent mille 
hommes à déployer. 

Que prétend-on faire , quand on écrit 
auflî fortement lorfqu'on eft. fi foible , 
quand on montre tant d'inflexibilité , 
lorfqu'on n'a^Joint de raifons pour réfif- 
ter ? Je crains toujours qu'on irrite les 
iiouvcrains de plus en plus. 

Comment cela doit- il vous paroîtte à 
vous 5 Monfieur , qui ponnoiifez mieux 
que perfonne les droits & les intérêts 
des Cours ; à vous ^ qui avez étudié la 
politique toute votre vie , & qui en con- 
noiflez tous les reflbrts , à vous qui, par 
les profondeurs de vos vues , percez juf- 
qués dans l'avenir ? 

Sommes-nous donc las de la paix dont 
nous jouiffons ? On voit qu'on nous en- 
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cve à droite & à gauchç , les plus brîU 
lantes pofTeflions , cl Ton paroît ne pas 
s'en occuper. Il y a dejs.tems où il eft d ua 
danger extrême de les lailler entamer , 
parce qu*aJors, on vous prend tout ce que 
vous avez^, lafciate prender le fibie y/ipren- 
dono lefcarpe. 

Sur TafFaife de parmé , comme celle 
des Jéfuites , intéreiToit la foi ; alors il ne 
pourroit y avoir ni temporifation y .ni dc-^ 
commodément , ni capitula tiori,,* parce 
que la réponfe des Pontifes , à ccâtii qui 
vpudroit altérer la foi , c'efl de fe laifler 
égorger. * 

Ce qu'il y a de fur , c'eft que les Sou- 
verains finiront pat faire ce qu'il leur 
plaira , & qu'on fe- verra obligé de céder 
& peut-être mâinç dans un tc^ns ou Ton 
rejettera toute foumiflion. 

Rome n.'eft plus dans ce tems , otr des 
hommes de tout rang venoient lui apport 
ter tous leurs hommages & leurs vœnsr. 
Et quand elle y feroit, pourrait - elle 
cônfciencieufement bleffer les droits des 
Courronnes , & fe mettre dans le cas 
de caufer peut • être an fchifme effra- 
yant ? 

Rien n'eft plus terrible que de divî- 
fer le Corps , de Jcfus • Chrift : Ronlè 
cft le centre d'unité , & elle ne doit 
pas , pour des articles qui ne touchent, 
ni la morale , ni le dogme , expofer 
ceux qui vivent dans fon fein ^ à s'en 
fëparer. 

Si, 



Clément XIV. 193 

Si j larfque les Souverains commencè- 
rent à fe plaindre des Jéfuites , le Gé- 
néral eût lui même écrit aux Monarques 
pour fléchir leur courroux , pour leur 
démander qu'oa punit févéremeiit ceux 
qui avoient pu les ofFenfer ; fi le Saint 
Père lui-même eût fuivi ce plan , les 
Monar^pies àuroient pu s'appaifer ; & je 
penfe réellement qu'ils reuflent feit , pour- 
vu toutefois qu'on eût ofFert une refor-* 
me : mais on s'eft obftîné 9 & Ton s'obf- 
tine encore à foutenir la Société : & 
voilà ce qui fouleve tous les efprits. 

Le Général des Carmes , le P. Pon- 
talti fut un excellent politique , lorf- 
^u'il écrivît lui - même au Roi de Por- 
tugal , pour le fujpplîer d'empêcher fea 
Religieux de commercer au Bréfil. Il 
confeilla au R. P. Ricci de faire la mê- 
ine démarche ; mais il ne voulu pas s^y 
prêter. 

Quel eft le Souverain , qui ne foit 
pas maître Hé conferver dans fes Etats , 
ou d'en expulcer ceux qui lui déplaifeht ? 
J'ofe dire que le Miniftere aâuel n'a pas 
bien faifi cette affaire , & qu'il n'en a pas 
vu toutes les fuites : fono bclli occhi chç 
non vedonx) niente. 

Avignon , Benevent & Porte - Cdrvo 
nous annoncent que fi on ne s'accom- 
mode promptement 9 on prendra enco- 
re d'autres p^s 9 & voilà comment 
•n perd iofeoublement des dojmaincs • 

R 
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éotit une longue jouiffance rend la pof- 

feflîon très - légitime. 

Benoît XIV , quoique timide , auroit 
fatisfait les Souverains dans cette crife; & il 
eft fâcheux que Clément XlII , dont nous 
refpeâons toute la piété , ainfi que celle 
du Cardinal fon neveu , apperçoive les cho- 
fes fous un autre point de vue. J'ai ofé liii 
en parler y & il en a paru frappé ; mais 
aufli-tôt les gens intérefTé à Fent retenir 
dans la façon de penfer qu'ils lui ont fug- 

Î[érée , fe préfentent j 8c lui font de rai- 
bnnemens f pécieux, pour qu'il perfide dans 
les fentimens. On lui dit qu'un Corps Re- 
ligieux , qui a rendu les plus grands fervi* 
ces dans fes deux mondes ^ qui fait un vœu 
d'obéiftance exprelTe au Saint Siège ^ doit 
être abfolument confervé , & que ce n'eft 
qu'en haine de la Religion qu'on cherche 
à le détruire ; mais on tie lui dit pas que 
le Père commun dès Fidèles ne doit point 
irriter les Princes les plus religieux & les 
plus obéiiTans au Saint Siège : mais on ne 
lui dit pas qu'il en peut réfulter une fcii^ 
jGon entre le Saint Siège & le Portugal ^ 
& qu'un Chef de l'Eglife doit trembler , 
quand il s'agit d'une réparation qui peut 
avoir les fuites les plus funeftes. 

Ce n*efl rien quand on ne perd que quel- 

3ues portions de terre 9 en comparaKba 
es âmes qui fe perdroient par le fchifxne» 
Quel tableau que l'Angleterre pour Clé- 
itieht VII , s'il vivoit aujourd'hui! on en 
frémit d'horreun Certainement les Souve- 
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raîns qui règne àftueUement , ne penle- 
roient jamais à fe féparer ; mais peut on 
répondre de ceux qui leur fuccéderpnt ? 
Ce n'eft pas toujours ce qui fe préfente fous 
un air de piété, qui eft le plus expédient. 
Un Pape eft établi Chef de TEglife , pour 
arracher comme pour planter : les bons 
Livres qu'auront laifle les Jéfuites , fubfif- 
teront après eux. Les Ordres Religieux 
n*ont reçu en partage , ni Tinfaillibilité, 
ni rindéteéiibilité; s'ils venoient fous à s'é- 
teindre aujourd'hui , ce feroit fans doute 
une grande perte , mais TEglifc de Jefus- 
Chrift n'en feroit ni moins faînte , ni moins 
apoftolique , ni moins refpeftable. Les So- 
ciétés Religieufes font fur le pied de trou- 
pes auxiliaires; &c'eft au^grand Pafteur à 
examiner quand elles font utiles , & quand 
elles ne le font pliis. 

Les Humiliés , les Templiers même, fi- 
rent du bien pendant quelque tems^ parce 
qu'il n'y a point d'Ordre qui n'édifie , fur- 
tout dans le commencement de fon inf- 
titution , & ils ont été éteints quand les 
Rois & les Papes l'ont jugé à propos. 

Certainement je regretterai le bien que 
les Jéfuites pouvoient opérer : mais je re- 
gretteroîs encore davantages les Royaumes 
qui pourroient fe féparer. Ces Pères doi- 
vent fentir euxmiemes la juftefle de mes 
raifofls & j'ai la préfomptioa de croire que 
je les en ferois convenir, fi j'avois une con- 
férence avec eux , & s'ils vouloient bien 
fe dépouiller des préjugés attachés à tou- 

R 2 
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tes les conditions. Si !e P. Timooé moB 
ami 9 a voit été leur Général , ils ne pcrif* 
foient pas. 

C'eft atoii que je penfe , quoique Reli- 
gieux ; & j*en dirois autant de mon Ordre 
même y s'il devenoit en butte aux Princes 
Catholiques. 

Il eft certaines . dévotions ^ qui heurfu^ 
fement ne m'ont jamais ébloui* Je pefii 
les événemens félon la raiion & I9 vérité \ 
& comme ce font deux lumiei^B^ fûres 1 je 
me détermine d'après leur jugement» 

S'il n'y avoit point d^ns TSplife d'autre 
parti que celiii de Jefus-^Chr^ft ) cbaquQ 
Fidèle attendroit en paiic Içs évéuemeng 
marqués que la Providence ; ians iSi paf- 
fioner pour Cçphas & pour ApoUon* mais 
on ne fe l^iifp plus conduire qi^e par des 
affèâions fenfibles ; 8c parce qu'on aurs 
connu unRpligifUK qui a édi^épar fa con- 
duite , & qui n'9 eiifeigné que de très- 
boones chofes , ou en conclura qu'on $t 
peut ni ne dçit éteiudre rOrdxe dont il 
«ft membre. Ëft^ce là raifonner ? eft-ce 
juger ? 

Quand on n'a vu 9 ni l'iafiruâion d*une 
affaire , ni {es raifous fur lefquelles on 
doit juf er 9 il afl abfurde de vouloir pro- 
noncer. Voilà un grand procès entre les 
Souvereios H un Corps Religieux > célè- 
bre pRr fes talcns & par fon crédit ; $t fi 
ion n cil connott pas Jes claufes, peut- ou 
ér doit-oli affirmer en Tair? Je ne prétends 
poittt 9 encore une foi^ , qu'on doive dé- 
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truire les Jéfuites ; mais f^ penfe qu'on 
doit examiner les raifons des Souverains , 
H les fupprimer y s'il y a des fortes raifons 
pour le faire. 
On ne fait point encore précifément 

[pourquoi les Templiers furent détruits : 8t 
'on veut déjà (lavoir pourquoi les Jéfuites 
pourroîent Têtre. Je fouhaite de tout mon 
cœur qu'ils fe juftifient , & qu*il n'y ait nî 
fchifmc , ni deftruôion ^ car j'ai l'amc vrai- 
ment pacifique , & incapable de haïr per- 
fenne , encore moins un Ordre Religieux 

J'ai l'honneur d'être 5 &c. 

A Rome y ce 29 Octobre 1768. 
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A. M. le Marquis de ***• 



Ous voilà dans la plus graude crife 
qu'il y eut jamais. Toute l'Europe tonne 
contre nous , & malheureufement nous n'a- 
vons rien à oppofer à cette bruyante tcm^ 
pête ; le Pape fe confie à la Provideitce^ 
mais Dieu ne fait pas des miracles tou«^ 
tes les fois au'on en defîre \ & d'ailleurs 
opéreroit'il A^s prodiges , pour que Rome 
jouifle d'un droit Seigneurial fur le Duché 
de Parme ? 

Rome n'a qu'une autorité purement fpî- 
rituelle fur tous les Royaumes Catholiques, 
^ fon autorité temporelle n'exifte que pour 
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TEtat Eccléfiaûique , & encore eil*ce par 
la concçflion d^s Souverains auxquels ou 
veut réfifter. 

Peut on oublier que la Coi^r de Rome 
doit à la France prefque toutes fes richef- 
fes & toute Ta fplendeur ? & f! Ton s*ea 
fouvient : comment ne pas déférer aux 
volontés de Louis XV y d'autant plus qu'il 
ne. demande que des cbofes qu'il a droit 
de demander ? 

. Je compare les quatre principatix Royau- 
mes qui foutîennent le Saint Siège , aux 
vertus cardinales , la France , à la force | 
rEfpagne à là tempérance , &c. 

Le daim Siège aiufi environné ^ fe mon- 
tre redoutable à fes ennemis ^ & c'eft alors 
qu'on peut lui dire : cadent à laterc tua 
mille , & dcctm millia à àextris tuis ; ad te 
auicm non appropinquahit. 

Je gémis , je vous l'avoue 9 mon très- 
cher Monfieur, à la vue des maux que 
tout cela nous prépare > & je dtrois volon* 
tiers que ce calice d'amertume s'éloigne 
de nous 9 non parce qu'on nous ôte notre 
manteau 9 & qu'on peut nous ôter notre 
^obe 9 maïs parce que je crains un fchîf- 
me ; & coi^bien de malheurs n'entraîne- 
roit-il pas y quoique la Religion ne puiife 
jamais périr ? 

Si le Saint- Père ^ dont le cœur eftia pu- 
reté même , vouloît feulement fe faire tc- 
piréfenter -les aébes de bienfaifance des Mo- 
narques François envers le Saint Siège ^ 
il n héfiteroit pas de déférer aux défi» de 
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Louis XV f touchant le Duché ^e Parme : 
mais vous fiivez que chaque chofe a deux 
côtés y & que Tafpeâ fous lequel onpré- 
feote celle-ci au Saint- Père ^ eft abloh»- 
ment contraire aux vues des Souverains. 

On (entira la néceffité de revenir fur fes 
pas 9 & , fi ce n'eft pas ce. Pape* ci , ce 
fera fon SucceiTeur 9 chofe d'autant plus 
fâcheuie ^ que Glément XIII eft un Pon- 
tife digs^ des premiers fiecles de TEglife 
par fa piété y & qu'il mérite d'être béni 
par tous les Royaumes qui reconnoilTent 
fon autorité. 

Le Sacré Collège pourroit lui faire des 
repréfentations ^ mais , outre qu'il eft par- 
tagé de fentimens fur l'affaire de Parme ^ 
& fur celle des Jéfuites , le Pape n'en fe- 
roit toujours que ce que lui diroit fon 
Confeil. 

Je ne fuis point étonné de ce que M. le 
Cardinal*** s'intérefle vivement à la So- 
ciéié & à fon Général ; il a des raifons 
toutes naturelles pour lui être attaché : 
mais je fuis furpris de ce qu*on Fa confulté 
de préférence fur cet objet , tout le mon- 
de fâchant quelle eft fa manière de penfer. 
On ne doit jamais , dans des circonfian- 
ces 5 critiques , prendre confeil que de 
ceux qui font entièrement défintérefles \ au- 
trement on dçvient , fans le vouloir , & 
même fans s'en défier , un homme de parti. 
C'eft une belle chofe de n'aimer que 
là vérité' , & de la connoître telle qu'elle 
eft. Tant d'iliufions en prenne.nt tellement 
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Tapparence y qu'on y eft fouvent trempé. 
Quand on veut la -voir fans nuage dans une 
affaire qui fepréfente y il faut iedénuer de 
tout ce qu*on fait , s*inftruire comme fî Ton 
ne favoit rien 9 enfin prendre confeil des 
perfonnes qui voient & qui jugent fans 
préoccupation. 

II faut outre cela avoir une droiture d'in« 
tention qui nous mérite d'obtenir des lu* 
mieres furnaturelle^ ; car le Seigneur fon- 
de nos cœurs & nos reins j & fi ce a eft 
pas Tamour de la juftice qui nous anime 
dans nos re.cherches , il nous abandon- 
ne à nos propres ténèbres. 

Je fuis de toute la plénitude de mon 

CêSUTj &c. 

A Rome y ce y Janvier 1759. 



LETTRE CXXXIV. 

A un Religieux de fon Ordre* 

JLi A Providence, en m'élévant au Car* 
dinalat , ne m'a point fait perdre de vue 
l'endroit d'oii je luis forti : c*eft une perf- 
peâive qui m'eft toujours préfente , & que 
je trouve admirable pour écarter Tamour- 
propre. La dignité que je pofTede , & pouc 
laquelle je n'étoîs pas né , a plus d'épines 
que de rofes , & en cela elle reiTembleà 
toutes les places éminentes. 

Je fuis fouvent obligé d'être d'un avis 
contraire à celui de la perfonne du monde 
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que je re/peâe le plut ^ & qui mérite da* 
vantage toute ma reconnoiuauce. C'eft le 
plus cruel combat que puifle éprouver mon 
cœur. 

La charité n'a pas toujours des chofet 
gracieufes à dire j comme étant infépara*- 
ble de la vérité. Mais bien de perfonnes 
prennent le change fur cet objet ^ s'ima- 
ginant que la charité eft toujours douce Se 
toujours complaifante : en ce cas elle ref- 
fembleroit à la flatterie. II y a des circonf* 
tances où la charité s'enflamme y où elle 
éclate , où elle tonne. Lés Pères de TE- 
glife qui en furent remplis , ne parloient 
que par fon organe , & lori même qu'ils 
exprimoient le plus vivement leur zèle. 

Quand vous écrirez à TEvéque de ^** , 
vous lui ferez mes complimens (inceres ^ 
& vous lui direz qu'on a tout employé 
pour pacifier les chofes y & que tout eft 
inutile. Dieu tôt ou tard manifeftera fes 
volontés ; car c'eft toujours lui que nous 
devons avoir en vue* . 

Vous me rendez la vie , en m'apprenant 
que notre ami commun n'en mourra pas* 
Ses lumières font d'un grand fecours pour 
ceux qui le confultent. Il a le fuprême ta» 
lent de diriger , fans avoir les petiteffes 
de la plupart des Oiredeurs : car il faut 
convenir que bien des hommes qui diri- 
gent , auroient eux-mêmes bpfoin d'être 
dirigés ; & ce fout prefqiie toujours le» 
femmes qui les perdent , en ayant pour 
eux des attentions qi^'on ne doit qu'àDieUj» 
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Il leur femble y lorfqu'elles voient celui en 
qui elles ont mis leur confiance , que c^eft 
au moins l'Archange Gabriel. Il eft fans 
doute à propos qu'on ait une véritable efti- 
me pour ceux qu'on confulte , & qu'on 
écoute comme les oracles de la Loi , mais 
cela ne doit pas aller à l'excès. 

Toute perfonnç qui eft dans un conti- 
nuel enthoufiafme de Ton Direâeur , peut 
fe perfuader qu'il y a beaucoup de motifs 
humains dans un tel attachement. 

Quelle furprife pour une multitude de 
dévotie^ qui y croyant être (incérement à 
Dieu y ne font qu'à leur Direâeur, & qui, 
au moment de leur mort , entendront de 
la bouche fuprême qui prononcera les der- 
niers arrêts : Comme ce n'eft pas moi que 
vous avez aîmé 9 retirez- vous ; je ne vous 
connois pas : Difcedite , nefcid vos* 

C'eft ce qui m'a long tems fait trembler 
fur le chapitre des Direâeurs. J'aurois bien 
fouhaité que celui qui fut jadis le mien à 
Rome , & qui eft mort en odeur de fain* 
teté , eût rendu publique fa manière de 
diriger. Il étoit un homme célefte qui éle- 
voit au deffus de l'humanité^ & qui \ou- 
loit abfolument qu'on l'oubliât 9 pour qu'on 
ne s'attachât qu'à Dieu feuL 

Il nous manque en Italie un bon livre 
fur la direâion. Nous en avons une multi- 
tude qui ne contiennent que des lieux 
communs. Mais il faudroit pour le compo- 
fer , premièrement , l'efprit de Dieu ; fe- 
condement ^ une grande connoiffance du 



Clément XIV. 205 

cœur humain ; car on ne peut croire avec 
quelle adrefle l'amour- propre & miUe af- 
feâions fenfibles vont s'y placer j tandis 
qu'on fe perfliade que ce font des fenti* 
xjiens fttblimes & . dignes d,es regards de 
TEtex'neL Voilà pourquoi il eft fî difficile 
de nous juger. 

. . Je vous foubaitè ce que vous pouvez de- 
firer , parce que je fais que vous ne. défi- 
iez que d'excellentes chbfes^ &}efuis votre 
cher & affëâionné férvifeur de tout moa 
cœur 9 U Cardinal Gàngandli^ 

Au Couvent des SS. Apôtres , . 



LETTRE CXXXV- 

A M. U Comte de * * *• 

Ous fommes enfin* convoqués pour un 
Confiftolre qui doit terminer de grandes 
chofes. On y mettra fur le tapis les mal- 
heureufes afiaires qui nous ont brouillés 
avec les Puifiances dépuis du tems. Il pà- 
roit que le Saint Père fe fentant enfin hors 
d'état de réfifter y acquiefcera aux defirs 
de la Maifon de Bourbon. Il mettra du 
moins en délibération les caufes de fon 
mécontentement y & chacun donnera fon 
avis. 

Plût*à Dieu. qu'on eût fuîvi ce plaù dès 
le commencement. ! Mais on ne. voit fouH 
vent les fuites d'une fâcheufe affaire y que 
lorfqu'oA s'y eft engagé. 
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Je vous confeille d'en conférer avec 
Rome j quoique renommée pour fa politi- 
que j a-eil pas touîonrs««f.. Vous m*en- 
tendez; 

Les MiniAret continuent de porter les 
plaintes les pks ameres ; & les parties in- 
téreflées i ne rien terminer ^ forment des 
circoQvaUadoiit ^ des dbièffions ^ &:.... 
Votre efprit vous dura le refte. 

U y a tout lien de préibmer que la Fran* 
ce 9 VEipagne Se k Portugal auront , &c. 

Je ne vous dirai riea 9 fi Ton m'iaspofe 
filence ; & certainement vous m'approu- 
verez. Je ne veux pas qu'on me vitupère , 
comme Ta été le petit homme en queffîoB', 
pour avoir trahi le fccret. 

Outre la probité cardinaKfte , f ai la pro* 
bité naturelle mi hit Teflènce de l'hon- 
nête homme > & c*eft un double engage- 
ment pour être diicret ; mars nous ne le 
ferons pas allez , pour que la choie ne fe 
divulgue pas fur le champ , & je ne ieroit 
même pas fuipris que les Gazetiers de 
Hollande en fuflent iniirutts. 

Je ne puis rien iàvour d'avance j parce 
qu'on ne dit rien. La vie que je mené j eft 
aufli rembrunie que mon habit j & je ne 
me trouve pas- conféquemment dans les 
cercles brillan» oùVon débite les grandes 
nouvelles. Je n'apprends les chofes que par 
la voie de notre cher Abbé. • . • Mais fait- 
il-tout , & dit-il toujours vrdi ? Ce o'eft 
pas qu'il veuille tromper ; mais ion imagi- 
isation p mais fa vivacité • &c 

J'ai 
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Pai revu le poftillon ailé. • • • il m*a re* 
mis les Lettres que j'attendois y 8e qui ne 
contiennent que de fages réflexions fur ce 
que je voulois fayoir. Adieu fans cérémo- 
nie , comme vous me' l'avez ordonné. 

A Rome y ce 31 Janvier ij6f^ 

LETTRE CXXXVL 

Au même» 

V Olci bien une autre révolution que 
le Confîftoire dont je vous ai' parlé. Le 
Saint Père 9 en fe mettant au lit hier au 
foir , éprouva une violente convulfion y 
jetta un grand cri , & expira/C'étoit au- 
jourd'hui même que nous devions nous raf- 
fembler pour tirer à Talambic ce qui tient 
toutes les Cours Catholiques en fufpens , 
& ce qui nous met mal avec elles. Chacun 
raifonnera diverfement fur ccftte mort ar- 
livée fort extraordinairement dans la cir- 
conftaace préfente. 

^ Je regrette fincérement le feu Pape , i 
raifon ne fes excellentes qualités 9 & de la 
reconnoiifauce que je lui dois. La Religion 
doit faire fon éloge , ot !e pleurer. Il la 
rendit vraiment refpeâable à tous ceux 
qui rapprochèrent , par des mœurs d'or ^ 
aufli pures que fes intentions , & par un 
zèle à toute épreuve ; mais je dirai tou- 
jours : C'eft dommage qu'il n'ait pas faifi 
les chofes comme il devoit les envifagen 
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U laîiTe des neveux recommandables par 
leurs excellentes qualités , 8t fur-tout le 
Cardinal y qui a la plus belle ame qu'on 
puifle voir. 

La grande difficulté fera maintenant ,de 
favoir qui Ton choifira. Je le plains d'avan- 
ce ; & je ne m'aviferaî point de vous di- 
re : C'en tel ou tel ; car c'eft toujours ce- 
lui auquel on ne penfe pas. Ce .qu'il y 
a de jfûr , c'eft que je ne donnerai ma voix 

2u'à celui qui joindra Tefprit à la piété. Un 
^ape j comme Vicaire de Jefus-Chrift^ 
doit avoir une vraie dévotion ; & comme 
Prince temporel y beaucoup de connoiA 
fances & de fagacité. Heureufement le 
Sacré Collège nou$ offre dans fes mem- 
bres de quoi choifir y avec beaucoup de 
facilité. 

Priez pour que le Seigneur nous ii»(pire, 
& qu'il nous donne un Chef félon fon 
cœur y & félon celui de$ Rois. 

J'ai vu depuis peu Monfîgnor Marefof- 
chi : c'eft un Prélat admirable pour la 
fcience & pour-la candeur. 

Le Conclave fera plus fupportable qu'en 
été. Cela ne changera guère mon genre 
de vie. 

Je vais toqt fimolement quitter une cel- 
lule , pour pafTer aans une autres & fi l'on 
cabale , je vous protefte que je n'en fau« 
rai rien , étant l'homme qui fe mêle le 
moins de faire des partis. 

Vous connoifFez mon cœur 9 & ^e n'ai 
pas befoin de vous dire que je (bis y &c.r 
A Rome y ce 3 Février 1769. 
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LETTRE CXXXVIL 

A un Religieux defes Amis. . 



j 



'Entre au Conclave ; priez le Seigneur 
qu'il bénifle nos intentions y & qu'il nous 
donne le calme après'une û longue tem- 
pête. 

On m'a engagé à prendre uti Conclavifte 
François. Outre que j'aime infiniment ta 
Nation , il a d'excellentes qualités: d'ail- 
leurs je m'en rapporte à moi-même , pour 
n'avoir rien à craindre de fon indifcrétion^ 
au cas qu'il voulût parler , & que je me 
décide à l'accepter : fecretum meum mihu 

Vous direz à notre Prélat que je n'ai pu 
répondre à fa lettre, & que je l'attends 
lui-même au Couvent des SS. Apôtres, 
dès le four même que le Conclave finira. 
Les efprits font divifés , mais Dieu peut 
tout fur les cœurs , & c'eft.fon ouvrage 
dont nous allons nous occuper. 

Tâchez de me procurer , au moment de 
m; liberté , le Livre dont je vous ai par* 
lé. Adieu , je fuis toujours votre fervitetir 
& votre ami , le Cardinal Ganganelli. 

A fix heures du matins 
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LETTRE CXXXVIII. 

A Monjignor * * *. 



V. 



Oilà quatre mpis que je ne fuis plus y 
ni à moi nia mes amis , mais à toutes les 
différentes Eglifes , dont y par la permif- 
fion divine , je fuis devenu le. Chef , & à 
toutes les Cours Catholiques ^ dont plu- 
fieursy comme vous favez, ont avec Rome 
de grandes affaires à régler. 

On ne pouvoit pas devenir Pape dans 
des tems plus litigieux^ & c*eft précifé- 
ment fur moi que la Providence a fait 
tomber un poids R accablant, refpere 
qu'elle me foutiendra , 2Sc qu'elle me don- 
nera cette prudence & cette force , tout- 
à- la* fois fi néceflfaire , pour gouverner (e- 
Ion les règles de la juftice & de Téquité. 

Je travaille à prendre la connoif&nee la 
plus exaâe des affaires que m*a laiflTé mon 
prédéceffeûr , & qui ne peuvent fe termi- 
ner qu'après un lotig examen. 

Vous me ferez un véritable. pTaifîr de 
m'apporter ce que vous m*avez écrit fur 
des chofes qui ont rapport à cet objet y 8c 
de ne les confier qu'a moi feuL 

Vous me trouverez comme vous m'avez 
toujours connu , aufii étranger aux gran- 
deurs qui m'afliégent , que fi je n!pn (avois 
pas même le nom y & vous pourrez me 
parler avec la même franchiie que vous 
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me parliez auparavant , parce que la Pa- 
pauté m'a encore donné un nouvel amour 
pour la vérité y & une nouvelle convlâion 
de mon propre néant. 

A Romcj ce 11 Septembre» 




V. 



LETTRE CXXXIX 

A un Seifineur Portugais. 



Ous ne devez pas douter , Monfîeur ^ 
que je n'aie tout rempreffement poflible 
pour refierrer plus que jamais les nœud^ 
qu'on a voulu rompre entre la Cour de 
Rome & celle de JPortugal. "Je n'ignore 
point quelle fut de tout tems la liaifpn in- 
time qui régna entre ces deux RuifTances ,' 
& je ferai charmé de remettre les choCes 
fiir l'ancien pied ; mais comme Père com- 
mun des Fidèles , comme Chef de tous 
les Ordres Religieux^ je ne ferai rien que 
]e n'aie examiné , pefé & ju^é félon les 
Loix de la juftice & de la vérité. 
.^-rA Dieu ne plaîfe qu'aucune confidéra- 
tion humaine puiife me décider ! PausM 
déjà un compte affez rigoureux à rendre a 
Dieu f fans charger encore ma confcience 
d'un nouveau péché*, & c'en feroit un 
énorme , de profcrire tout un ♦ Ordre fur 
des rumeurs ^ fur des préventions , & 
même fur des fôupçons. Je ^ n'oublierai 
point 9 qu'en rendant à Céfar ce qui ap- 
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partient i Géfar , on doit readre à Dieu 

ce qui appartient à Dieu.J 

J'ai déjà chargé quelqu'un de parcourir 
les Archives de la Propagande 9 & de me 
procurer la correfpondance de Sixte Quint^ 
mon illuftre confrère & moii prédécelfeur^ 
avec Philippe II. J exige , outre cela, 
qu'on me remette les chefs d'accufktion, 
appuyés de témoignages qu'on ne puifle 
rejetter. Je deviendrai fecrétement l'Avo- 
cat de ceux dont on me dethaude la rui* 
ne , afin de chercher en moi-même tour 
les moyens de les juftifier ^ avant de rien 
prononcer. 

Le Roi de Portugal eft trop Religieux, 
ainfi que les Rois de France y d'fifpagne & 
de Naples , pour ne pas; approuver mon 
procédé* 

Si la Religion exige des facri£ces y toute 
TEglife m'entendra , & 

Je voudrois bien que la Providence ne 
m'eût pas réfervé pour dçs tems auffi cala* 
miteux 9 car , de quelque manière que 
î'agiiTe^ je ferai de mécontens , j'occa- 
{îonnerai des murmures 9 & je me rendrai 
pdieux à une multitude de perfonnes j 
dont j'envie Teftime &c Famitié. 

Je me regarde comme ces Prophètes 
que Dieu fu/citoit au milieu des tempe* 
tesi ) & comme ces hommes que leur rang 
expofe au combat 9 quoiqu'ils n'aient que 
des vues de paix^ mais qui par leur pofte, 
fe trouvent néccinûrement obligés d*dgir. 

.Tout eil entre les mains de Dieu ; qu'il 
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dirige ma plume, ma langue & mon 
cœur, je me foumettrai à tout 9 & je fe- 
rai tout ce qu'il feudra faire j fans ea re- 
douter les fiâtes 9 &c« 
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LETTRE CXL. 

A un ReligUux de fes Amis. 



l vous me croyez heureux 9 vous vous 
trompez. Après avoir été agité tout le 
jour , je me réveille fouvent au milieu de 
la nuit & je fbupire après mon cloître, 
ma cellule & mes livres. Audi puis je dire 
que je regarde avec envie votre pofition. 
Ce qui me raflure, c'eft que le Ciel lui- 
même m'a placé au grand étonnement du 
monde entier ; & que s'il me deftine à 
quelque œuvre importante , il me fou* 
tiendra. 

Je donnerai tout mon fang , Dieu le 
fait , pour que tout fîût pacifié , pour que 
tout le monde rentrât dans fon devoir y 
pour que ceux qui ont déplu vouluifent fe 
réformer , Se qu'il n'y eût ni divifion , ni 
fuppreiHoo. 

Je n'en viendrai aux dernières extrémi- 
tés y que preifé par de puiiTans motifs y 
afin que la poftériré me rende au moins 
juftice , au cas que mon fiecle vint à me 
la refufer. Ce n'eft pas-là ce qui m'occu- 
pe 9 mais bien réternité doue j'approche 9 
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& qui eft redoutable pour les Papes ^ en- 
core plus que pour tout' le monde. 

Je vous ferai rendre ma réponfe iur ce 
que .vous me demandez , voius faurez que 
]e n'oublie point mes amis • & que fi je 
ne les vois pas auffi fouvent qu'autrefois , 
c'eft que les affaires & les follicitudes me 
fervent de fentinelles : on les trouve à ma 
porte j dans ma chambre y dans mon cœur. 

Faites mention de moi à mes vieilles 
connoiffances : je penfe quelquefois à Té- 
tonnement où elles ont dû être en appre- 
nant mon élévation» 

Vous direz fur-tout à celui avec qui j'ai 
étudié , qu'il n*avoit pas bien prophétie , 
quand il difoit à nos camarades que j'iroîs 
sûrement quelque jour finir mes jours en 
France. Il n*y a pas d'apparence que cela 
fe réalife , ou je ferois donc deftiné pour 
des chofes bien extraordinaires. Je fuis 
toujours votre, affeâionné Clément. A Caf- 
telgandolfe. 




LETTRE CLXI. 

Au K. P. Aimé de Lamballe j Général des 

Capucins. 



j 



E vous fuis fincérement obligé des Prie- 
que vous adreflez au Ciel pour ma con- 
fervation. J'en ai doublement befoin ; 
comme Particulier & comme Chef de 
ilEglife. Je m*'unis à toutes vos peines y à 
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ions vos traraux , bien convaincu que vouf 
fouffrez en eiprit de pénitence y d'une ma* 
oiere agréable à Dieu. 

Si vous reftez long-tems à Paris : com- 
me je le crains , à raifon de votre incom- 
modité , vous aurez occafion d'y voir 
Monfîgnor Doria y que j'aime de toute la 
plénitude de mon cœur, comme un Prélat 
qui fera un joar la joie & l'honneur de 
TËglife. Je vous vois au milieu d'un mon- 
de , où il y a de grands vices 8j: de gran- 
des vertus , & où , par une providetice 
toute particulière , le zele du Roi Très- 
Chrétien & de toute la Famille Royale 
pour la Religion , & la grande piété du 
Prélat qui occupe le Siège de Paris , ar- 
rêtent les progrés de l'incrédulité. 

Amenez avec vous quelque Religieux 
François qui , par fa fcience , honore ici 
fa Natiott. Les Dominicains penferent fa- 
gement , quand ils appellerent i la Mi- 
nerve le P. Fabrici , votre digne compa- 
triote y qui perpétue la gloire de fon Or- 
dre par fon érudition. 

Si votre maladie ne vous empêche point ' 
d'aller rendre vos hommages à Madatne 
Louife , je vous charge de lui dire que je 
fuis toujours dans l'admiration du facrifice 
qu'elle a fait. AflTurez tous vos confrères 
que je les aime (incérement dans notre Sei- 
gneur , que je les exhorte à vivre toujours 
d'une manière digne de notre Fondateur. 
Je parlerai au Cardinal de Bernis fur 
ce que vous defirez. On vous demande 
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fouvent en France de fes nouvelles ; csr 
je fais qu'il eft auffi cher aux François 
qu'aux Italiens, 

Je fouhaîte vous revoir en bonne fanté, 
& je fuis tout à vous comme par le pafle. 

Signé, CLÉMENT XIV. 

A Rome , ce z Avril 1773- 





LETTRE CIRCULAIRE. 

DE 

CLEMENT fXIV. 

A tous les Patriarches , Primats , Arche- 
vêques , Cf Evêques j au^ fujet de fon 
Exaltation. 

ICLEMÉNT XIV. 

A nos Vénérables Frères Salut & Béncdîc- 

i^tîon Apoftolique. 

A^Orfque nous refléchiflbns fur l'étfndue 
de la charge du fupréine Apoftolat qui nous ^ 
a été impofée , Se que nous coniîdérons la 
pefanteur d'un fi grand fardeau , nous ne pou- 
vons, nos Vénérables Frères , n'être pas agi- 
tés d'un grand trouble à la vue d'un emploi 
fi difficile ,' & de notre incapacité. Tirés -du 
repos d'une, vie tranquille pour gouverner la 
barque de S, Pierre , qui lious femblp que d'un 
port affuré nous ayons été jettes tout-à-coup 
en pleine mer, ou nous fommes emportés & 
agités par l'impétuofîté des flots , 8c prcfque 
fiibmergés par la violence de la tempête. 

Mais c'eft l'ouvrage du Seigneur , & nos 
yeux le volent avec admiration : car il nous 
eft évident que ce n'eft point par des motifs 
d'un confeil humain , mais par un jugement 
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impénétrable de Dieu , que lorfque nous ne 
penfions à rien de femblable , aous avons été 
chargés des fondions d'une dignité fi éim- 
nente. Cette perfuafion nous donne une fer- 
me confiance que celui qui nous a apellésau 
foin pénible du fupréme Mîniftere , ▼iendia 
au fecours de notre îufte crainte Se de notre 
foiblefle , 8c qu'il nous exaucera de la nuée 
où il eft caché } nous fommes admirablement 
afiêrmis dans cette confiance, en nous rappel. 
lant que Pierre ; faiji de frayeur, au milieu 
de la mer , fut raflTuré par le Seigneur qui 
lui reprocha fon peu de foi* Celui qui dans 
la perfonne du Prince des Apôtres , nous a 
confié le foin de toute fon Eglîfe , & les 
Clefs du Royaume des Cieux , qui nous a 
commandé de paître fes brebis , &c de fortifier 
la foi de nos Frères ; a voulu certainement 
que nous éloignaffions de nous toute Incertitu- 
de d'obtenir fon fecours , &c que Telpérance 
d'être aidés de fa grâce , l'emportât dans no- 
tre cœur fur la crainte que doit nous inf- 
pirer notre foiblefle. Nous nous foumettons 
donc à la volonté de celui qu! eft notre 
foutien , notre force ; nous nous abandonnons 
à fa fidélité 8e & fa puilTance. U achèvera 
en nous par fes lumières l'œuvre qu'il a com- 
mencée, &c notre baflefle même fervira à faire 
briller avec plus d'éclat, aux yeux de tous 
les hommes , la grandeur de fa pulflance & 
de fa mifericorde. Car , s'il a réfolu de faire 
8c d'accomplir dans ces temps fi mauvais ^ 
quelque chofe'pour le bien de fon Egiîfc, 
par le minlftere d'un ferviteur aufiî inutile 
que nous , tous verront évidemment qu'il en 
eft feul l'Auteur Se le Confommateur , & 
que c'eft à lui feul que l'honneur &c la gloi- 
re en doivent être rapportés. Ces confidéra^^ 
lions nous font recevoir avec courage une 

charge 
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iharge fi pefante ; & plus le feçonri Air lo^ 
;uel nous comptons , efi puilfanc ^ plu^ oouf 
roulons faire d;eiforu pour y çopp^rer» l^% 
fublimité du mlniftere auquel npui avoQH 
été appelles , nous perfuade que nous oefau^ 
tiens apporter trop d'application 8^ trop dp 
foins pour en remplir les fonâions» 

Lorfque continuellement occupés de l'éteQf^ 
due de notre adminiftration , npvis jeitonslei 
^tM% du haut du Siège Apoflolique fur tour- 
tes les contrées du monde chrétien , nov^t 
tous apper,cevpns , nos Vénérables Frères , 
comme élevés à des placcts émineptes.&c diC 
tinguées , Se votre afpe£t nous remplit Aq joie* 
Nous reconnoiifons avec la plus grande faiîs* 
fadion , en vous nos Coopérateurs , des PaA 
leurs du troupeau dé Jefus.Chrift , des Ou* 
vriers Evangéiiqucs. C'eft donc /à vous , qui 
partagez notre foHîcitùde , que nous nous 
cmpreflbns d'adreflerla parole dès le comment 
cément de notre Apoftpiat. C'eft dans votre 
fein que nous -^youlons répandre les fentimenis 
^e plus intime de notre ame ; âc , s'il jp.arok 
Que snous vous faffions dans le Seigneur quel^ 
que exhortation , & que nous vous donnions 
quelque avis , ne les attribuez qu'à . notre dé^ 
fiance de nous-mSme, & penfe? qu'ils fonf 
les effets de la confiance que nous infpiren^ 
votre vertu 8c votre pmour filial eav^erj; 
flous. 

D'abord nous vous prions 8c vous fuppiionf 
ï^os Vénérables Frères , de ne jamais çefler 
^c demander & Dieu qu'il fortifie notre foi- 
Weife par fon divin fecours : rendez-nous cç 
fctour de notre tendrelTe envers vous. Prie» 
pour nous , comme nous pripns pour vous » 
aiin qu'au moyen de ce fcrvice mutuel , fou- 
tenu en quelque forte les uns par les a^* 
très, nous puiifions tous «être plus fermes, 

T 
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Chacun dans * le pofie que nous occupons 
Çeft furtout par cette union des cœurs que 
tous prouverez Tunité par laquelle vou$ ne 
faitci avec nous qu'un môme Corps ; car 
toute TEglife n'eft qu'un feul édifice ^ dont 
S. Pierre apofé le fondement dans ce Siège. 
Beaucoup dé pierres ont. été liées enfemble 
pour fa conflruÔion ; mais tontes font appu- 
yées &c affizrmies fur une feule. L^Eglife 
n'eit qu'un feul Corps dont Jefus-Chrift cft 
le Chef, &c nous fommes tous unis ea lui, 
comme fes membres. 

' Chargés , comme fon Vicaire , de Tadminlf- 
tration de fa puiiTance , nous fommes élevés 
par fa volonté î une place plus émînente 
que tous les autres ; mais lié avec nous i 
comme avec le Chef vifible de TEglifc^vous 
{tes les parties principales d^ ce même Corps* 
Que peut-il donc arriver à Tun , qui n*af- 
fedte tous les autres , 5c ne retentilTe à char 
cun d'eux 1 Comme il n'eft rien de tout ce 
gui peut demander de votre part une atten- 
tion particulière , qui n'entre parmi les oblets 
de notre folicitude , Se qui ne doive nous 
être référé , vous devez aufli regarder com- 
me très-intéreffant pour vous , tout ce qui 
nous concerne , S>c qui exige nos foins & 
notre application. C'eft pourquoi» unis dans 
un parfait accord de yolpntés , animés d'un 
même efprit qui , émané de ce Chef myfti- 
que , Se répandu dans tous les. membres , 
leur donne la vie , nous devons principale- 
ment travailler Se faire nos eflforts pour que 
le Corps de TEglife foit fain & entier , & que , 
necontradant ni' ride ni tâche, elle fLeuiilfe par 
la polfelfion de toutes les vertus Chrétiennes. 
Noiis pourrons y réuffîr avec le fecours di\Jn , ■ fi 
^ cïiacun félon fon pouvoir s'enflamme du zele 
pour la garde du troupeau qui lui efl confié . 

._ •> ..V.-...' 
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lichacim s'occupe uniquement du foin d'éloigfiçr 
de Ton peuple toute contagion du mal , toute. fé-^ 
duftion d'erreur , &c à lui procurer des inftruc* 
lions folides , & des moyens propres à le fanôifier* 
Si jamais il fut néceifaire que ceux qui font 
prépofés àla défenfe de la vigne du Seigneur, 
fufl'eni animés de cet ardent défir du falut des 
âmes , c'eft fur- tout dans les malheureux temt 
où nous vivons , qti'iîs en doivent être embrafés. 
yn effet , quand vit-on s*cle?er chaque jour, &c 
fe répandre de toutes parts tant d'opinions dan- 
gcreufes , propres à ébranler, à détruire mémo 
la Religion 1 Quand vît- on les hommes plus faci- 
les' à fe laifler prendre par Tappas de la nouveau^ 
ïé , plus avides d'une fcïence érraiigere , plut 
cmpreftés de courir en foule après elle , de lé 
rechercher & de s'y livrer ? Auffi avons-nom 
la douleur de voir ce poifon mortel gagner ton* 
les jours duterrein ,& faire iesprogrés lesplu^ 
déplorables. Il faudra donc , nos vénérables 
^l'^res , que vous travaillez avec la plus gran-^ 
de ardeur , que vous employez tous vos foin» 
^ toute votre autotiré pour réprimer ceie té- 
inérité , ou plutôt cette fureur qui ofe anaqucr 
les chofes les plus faintes & la Divinité même* 
Soyez aiTuré que vous y réuffirez , non par le 
vain gc fragile fecours de îa fagefle humaine , 
maispar la (implicite de la doôrine & de la pa* 
rôle de Dieu , plus perçante que toute épée h 
dcuxtranchans. Vous repoulTerez fans peine rou- 
les les attaques de l'ennemi ; vousémoufierezai- 
leinent tous fes traits , lorfque vous ne préfénrc- 
rez que Jefiis-Chrift dans tous vos difcours ,, 
lorfque vous ne prêcherez que J. C & J. C. cru. 
ciM. îl a bâti fon Eglife , cette fainre Cité , 8c 
l'a munie de fes loix & de Ces préceptes. Il fui a 
confié la foi , qu'il eff venu établir commue uii 
dégôt qu*c!fe devoir garder réligîeuf&ment (c 
^cins toute fa pureté. Ua vonhi qu'elle fut cooIp^ 
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sMe'le rempart impénétrable de fa doârioekdt 
ta térîfé , Se que les portos de Tenfer ne préva* 
laflent jaifulis contre elle. Préporés au gouver- 
nement àtâ la garde de cette Cité fainte, co&- 
ftrvons donc foîgneufement, nos Vénérabki 
Jrreres , Je ptécieux héritages des loix €c de la 
foi de notre Fondateur &c de notre divin Maître, 
4ue nos Pères nous ont laiité dans toute fon in- 
tégrité; & tranfmettons-le fans tache & fans al- 
tération à la poftérîté. Si nos aâiens &c nos con- 
fèils font conformes à cette Règle confignée ds^t 
lés Livres faints , ,fi nous marchons fur lestracet 
de nos Pères qui ne peuvent nous égarer, atfu- 
rons-nous que nous ferons aàez fort» pour évi« 
ter toutes fdufles démarches, capables d'aâbibllr 
ou d'abattre la foi du Peuple Chrétien « ou d'eo- 
tamer en quelque point l'unité de rEglife. EdJBO- 
tîeilement ne puifons que dons PEcriture 6c la 
T^faditlon qui font les fources facrées de la divi- 
ne SagefTe» tout ce que nous devons croire 8( 
tdtit ce que nous devons pratiquer. 

Dans ce double dépôt également fur & fidè- 
le^ de toute vérité &c de toUte venu ^ efl renfer- 
ma tout ce qui concerne le culte de la Reli- 
gion y la difcipline des mœurs , &. la manière de 
bien vivre. Nous y apprenons nos fuWîmes myA 
teres, les devoirs de la piété, dé Thonnéteté, 
dtf ia jùftice , & de l'humanité. Nous nous y inf- 
trujfons de ce qui eft dû à Dieu , à l'EgHfc , à la 
Pcltrie , à nos Concitoyens , à tous les hommes, 
fie nous rècôrnoifTons qui n'efl point de loix qui 
étâblifTenf fî parfaitement les droits même des 
Peu|»le^ civilifés & des Sociétés , que celles 
de k Vraie Religion. Auffi prefque jamais per- 
fofîûë îi^â. attaqué les divines fonctions de 
Jeltis-Chrift , qui n'ait auffi.tôt troublé « au- 
tadt qu'il l'a pu , la tranquillité des peuples , 
refofé robéiiTaace due aux Souverains , & 
jette par-tout la coafufioa 6c le défordre. Cdt 
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qull y a une liaiion mtimc entre 1er droits de 
Ja M3jç(!é divine &c ceux des Souverains delà 
terre, & que par eptiféqueni ceux quifavent 
que Ja domination des Rois eft reconnue 8c 
confirmée par l'autorité de la Loi Chrétienne « 
fe portent ' volontairement & dit fond du cœur 
à leur obéir ; c'cft qu'ils refpcôent leur puif- 
f.Mice, q-j' ils honorent & chériiFent leur dignité,. 
Confîdérant , nos Vénérables Frères que par* 
mi les Conimmandemens de Dieu , celui-ci eft 
Spécialement néceflaire , non-feulement pour 
iê falut des âmes , mais pour la tranc^IIité 
<!ivS peuples , nous vous exhortons de touniotre 
cœur à tourner toute votre folJicitude à biei» 
inculquer dans Fclprit des peuples, après les 
<J-voirs etivcrs Dieu , 8c les reel^s du culte 
divin établies dans TEglife , Tobéiflance 8i îa 
ft^umiflion envers tes Souvcririns ; car les Roi» 
«'ont éré élevés à un rang fi éminent au-defTu# 
âcs autres , que pour veiller au fjînt 8( à ^ 
Itireté publique , pour contenir les homme^e 
dans [es bornes de Téquité Se de la fuftice^ 
lis font les Miniftres <le Dieu pour le bien;? 
ce n'eft 'pas en vain qu'ils portent le glat-i- 
^e , c*eft pour exécuter la vengeance de 
ï)icu , eu punlflant celui qui fait lé 11131, 
^•"S font de plu5 les Knfans les pLia* chers de 
J'Egltfc , &c fes Proteâeurs ; ils doivent Fai^ 
mer comme leur mère , maintenir fes droits^ 
é^fendre fes intérêts. Ayez donc foin de bien 
inculquer ce précepte divin dans le cœui^ de 
fous ceux que vous vous êtes ehargé -d^îni^ 
tîuire dans Ja Loi de Jefus Chrift, Qu'ét» leur 
^flTe comprendre dès le berceau , quela^dé* 
Kté aux Souverains doit être rnvioIableHjettt 
gardée , qu'on doit fc -foumettre à leur siuta^ 
"té , 8t efbéir ;i fctirs lois, non-leuflemcnf 
par fo crainte dvt châtiment , m:^is iiuffi par un 
*^ok de Mn&îKXCC» Ler^uc par votre jv* 
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plication ^ tous aurex difpofé refprit des Su-* 
fcts , non feulement & obéir aux Rois , mais 
cncora à les rel^eâer 6c à les aimer , alors tous 
traTailierez efficacement ù la tranquillité des 
citoyens , & à TaTantage de rEglife , l'un éunt 
ïnféparable de l'autre. Mais tous remplirez 
plus parfaitement cette partie importante de to- 
tre devoir , fi aux prières que vous faites jour- 
nellemcnt pour les peuples » tous en ajoutes 
de particulières pour les Rois; pour deman* 
der à Dieu leur confervation & la grâce de 
gouverner leurs Sujets dans l'équité , dans 
la p^x &c dans la iuftîce ; de reconnoître le 
ibuverain domaine de Dieu fur les Royaumesde 
la terre , de défendre avec zèle fes intétérs , & 
de faire réuifir tout ce qui eft de fon fenrice 
C'eft aiafi qu'en travaillant à l'aTantage de 
tous ^ les hommes^ vous remplirez les fonc* 
rions de votre faint miniftere : car fi e& iufle 
& convenable que les Pontifes qui ont été 
établis pour les hommes en ce qui regarde 
le cuite de Dieu , qui » comme leurs interprê- 
tes 8c leurs médiateurs , pcéfentcnt à Dieu les 
TQBUX de tous , en les uniiTant à leurs prières , 
iiippllent fans ceffe le Seigneur pour celui 
qui maintient la tranquillité publique, &:qui 
TeiUc À la conibryjition d# tous les citoyens* 
Nous croyons qu'il fcroit inutile de détail- 
ler ici les autres obligations que vous impofe 
la charge paftoraie .^ à quoi bon vous rappeU 
1er ^ vous exJiorter à remplir des dcToirs , 
-dont nous JRsiVons que vous êtes pleinement 
kiïruits, & dans la pratique defquels vous 
TOUS ères alFermis par un long uXàge , U par une 
keureufe habitude de n'avoir refprit occupé 
que de votre miniflere I II eft feulement un 
article , que nors n'avons garde de ne pas 
TOUS mettre fous les yeiix , parce qu'il 
nous paroit renfermer tous les autc^; c'cft 
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d'animer TOire courage & Totre verti( à mar- 
cher toujours fur ki traces de Jefus^Chrift ^ 
notre Chef 6c le Prince des Pafieurs , à ex«, 
primer en vous ce parfait modèle de fainté* 
té , de charité fie d'humilité. Car fi celui qui 
eft la fpleadeur de la gloire de Ton Père &c 
la figure de fa fubftance , s'étant revêtu de 
la foiblefle de notre chair» pour affranchir 
les hommes de la (èrvitude par l'humilité & la 
charité , a bien voulu les élever à la qualité 
d Enfansde Dieu par adoption, & les faire Cet 
cofaërîtiers ; nospenfées &c nos travaux peuvent* 
ils avoir un objet plus glorieux & plus exceU 
lent 9 que celui de porter les autres à confer^ 
ver cette union , cette alliance des hommes* 
avec JefusChrift, &c d'dxciter en çux par no. 
tre exemple , un ardent defîr d*imiter ce divin 
modèle de bonté , de clémence & de dou«r 
ceurl Pour quelle autre raifon eft-il dit que 
celui qui annonce TEvangile à Sion doit mon^ 
ter fur une haute montagne /Si vous conce* 
vez ua defir ardent de vou^ conformer i ce 
qui efl marqué par cette figure, il n'ed pas 
|K>0îble que cette fainte ardeur ne paife de 
votre cœur dans celui de tout le peuple , Se 
qu'il en ibit enflammé ; car Texemple du 
Pafleur a une vertu 6c une force étonnante 
pour remuer Tame de fes brcbi;. Lorfqu'elles 
appercevront que toutes Tes penfées &c tou. 
tes lès aâions font réglées fur le modèle 
de la vraie vertu ; lorfqu^évitant tout ce 
qui pourroit reifentir la dureté 9 la fierté , 
la hauteur , elles ne le verront occup- 
pé que àei œuvres qu^inlpircnt la charité , 
la douceur & Thumilité ; alors elles fe fenti^ 
ront vivement animées à (uivre des exemples 
& dignes de louanges» Lorfque ces ouailles 
fauront que leur Pafteur s'oublie Coï-inèmm 
pour fe^^readre uùie aux auvei ^ qu'il buiih. 
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gc les indîçens de fcs richcffe? , qu*îl va coir-^ 
Çolcv les affligés, inftruire les ignorans, ai- 
der de ces bons offices de Tes confeils Se de» 
autres effets de fa tendrefl!^ : tous ceux qui 
en ont befoin ^ qu'enfin tout montre en luila 
âifpofition de donner fa vie pour le falut de 
fon peuple , gagnées pour cet amour , cette 
afTeâion , cette ofGdmté de leur Pafteur i 
fous Tes devoir» , elles écouteront fa voix 
avec la pitis grande docilîré , foif qu'il les 
radruifé ou qu'il les eichorre; qu'il les invite 
afFeâueufement , ou qu'il les corrige ; ou foit 
qu'il les reprenne avec force. Ma!$ G des Paf- 
teurs font attachés à leurs propres intérêts , 
s ils préfèrent les biens de la terre i ceux 
du ciel) comment pourront-ils porter les au- 
très à ainter Dieu par deflus tout, 6c à fe ren- 
dre mutuellement Itt fervices 6\£ïés par la 
charité \ S'ils foupircnt après les richeflcs , le» 
plaifirs 6c les honneurs 5 comment pourront- 
ris leur en infpirer le mépris y S'ils font faf- 
meux & enflée d'orgueil , comment perfua- 
éeront-ils la douceur 8c 1 humilité? Pui» donc 
que vous- êtes chargés de fermer les peuple» 
fclon Tes maxime» de Jefus-Chriftr, votre pre- 
mier devoir eft de vivre dans la faînteté , h 
douceur 8c Tinnocence des mœurs dont 11 vous 
a donné l'exemple : aflbrez-vou» que vou» 
ne ferez décemmment ufage de votre au- 
torité , que lorfque ' vous aîmerex mieux 
donner des preuves de votre charité 8c de 
votre modeilie , que faire oftentafion des mar- 
ques de votre digniré. Ayez pour principe que 
c'eft votre trës-grande aâ^ire , 8c qu*«lle vou» 
regarde uniquement , de former en cette ma- 
nière le peupie qui vou» eft confié • .que 6 
vous vou» en acquittez dignement , elle 
«ou» «comblera «âe -gloire êc àt bofibenr ^ »nais 
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hoBte & accablés de hialheurs* Ne defi^ 
done point d'autres richeflês que de ga« 
gner à Jefus-Chrift les âmes qu'il a rachetées. 
<|e fba ûng ; ne recherchea point d'autre gloi- 
re , que la gloire pure 8i folide de vous con«» 
iacrer an Seigneiîir pour travailler fans relâ* 
cYi&~- à étendre Ton culte , à relever la beauté 
cie Ta Maifon , i extirper les vices > à cultiver. 
les, vertus. Tels doivent être le» feuls objei^ 
de ¥0$ pensées & de vos adioas , de votre 
ambkion & de tous vo» defirs. 

£c ne penfez pas r nos Vénérables Frères ». 
qu'après avoir palTé long-temps dans ces péni. 
b2«s travaux » il ne vous reftera plus enfin de. 
quoi exercer votre vertu* TeUe efi la nature 
de votre miniftere, telle efi la condition de 1^ 
vie d'un Evêque» qu'il ne doit jamais voir de 
teroies à ièslbins, iti fe permettre de repos f 
car ceux dont la charité ne doit point connol. 
tre de bornes , n'en peuvent pas mettre à leur 
activité : mais l'attente d'une réçompenfe éter;* 
nelte adoucira toutes vos peines. Qti'eR- ce qui 
pourroit paroître pénible &c difficile à ceux qui 
ne perdent point de vue ce bonheur ineffable , 
dont le Seigneur récompenfera ceux qui auront 
gardé & multiplié fon troupeau , lorfqu'il vien- 
dra leur demander compte da miniftere pafto- 
ral 1 Outre cette cfpérance fi précieufe & fi 
douce, vous éprouverez dans les travaux même 
de la vie Epifcopaie une fuavité &c une confo- 
lation infinie. Lorfque Dieu fécondera vos ef- 
forts „ vous verrez votre peuple s'unir étroite- 
ment par les liens d'une charité réciproque » 
&c fe diftinguerpar fon innocence , par fa can- 
deur 8c fa piété ; vous verrez avec fatisfaâion 
tous les autres excellens fruits que vos veilles 
&c vos fatigues auront fait croître dans le champ 
de r£glife« Puifllons-nous , par un concert una- 
Aime de volonté , de zèle fc d'application en- 
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trc nous tous , ramener en ces tems de notre 
Apoftolat cet érat floriffant de la Religion 
dans toute lEglife", & lui rendre la beauté 
de fon premier âge. Puiffions-nôus vous* ea 
féliciter, nos Vénérable» Frères, & nous en 
réjouir avec vous dans le Seigneur / Qu*il dai- 
gne nous foutenir parle fecours de fa grâce, 
& embrafcr notre cœur de l'amour de tout ce 
qui lui cft agréable, &c. &c. 

En gage de notre charité , nous vous don- 
nons bien afFe^ueufement , & à tous les Fi- 
dèles de vos Eglifes , laBénédiftion Apoftoliquc. 

Donné à Rome , à Sainte Marie-Majeure , 
le douzième jour de Décembre , Tan mil (cpt 
cent foixante-neuf, & le premier de notre 
Pontificat. 




BREF 

A notre cher Fils Pierre-François BoujDiSRf 
alors Supérieur*Général des BénédiSins de 
la Congrégation de 5» Maur , & aciuel' 
lement Grand-Prieur de t Abbaye Royale 
de Saint' Denis. 

CLEMENT XIV. 



V, 



Notre cher Fils , Salut 8c bénédiaion 

Apoftolique» 



Orre Lettre diôée par îe refpeô, l'atta- 
ckement 8c l'amour le plus tendre , fait bien 
voir toute la joie que vous avez refentie vous 
& votre Congrégation , h notre élévation au 
fouveratn Pontificat. Mais vos fentiméns ponr 
le Siège Apoftoliqué nous- étoient déjà con- 
nus , 8c les nouveaux témoignages que vous 
BOUS en donnez, ont moins fisrvi i nous prou- 
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Tet ces fentimens qu'à nous en aflurer de 
plus en plus. 

Auffi avons-nous été fort fenfibles à ces 
démonilrations de zele, auxquelles vous Se 
votre Congrégation ajoutez un nouveau prix, 
en fuppliant , comme vous faites , le Père 
deg miféricordes , que dans radminiftration 
d'un fi important emploi , il foutienne & for« 
tifxe lui-même notre foiblefle par Ton puiflanc 
recours. 

Quand au jugement que vous portez de 
notre personne, nous n'y voyons que votre 
indulgence, votre amour filial^ & le zelear* 
dent dont vous êtes ani^né pour nous. De no- 
tre côté , nous délirons fort avoir quelque oci» 
cafîon de vous témoigner officieufement tou- 
te la bienveillance que nous . avons pour vous 
Se pour ceux qui vous font foumis. Cepen- 
dant , pour gage dq notre tendrede paternelle , 
nous vous donnons , notre cher Fils , &c à 
vos Frères , de toute reffufion de notre cœur, 
notre Bénédidion Apoftolique. 

Donné à Rome, à Sainte Maric-Majeure» 
fous l'anneau du Pécheur , le ii Août 1769, 
la première année de notre Pontificat. B£NOit 
Stay. 
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» 

A notre cher Fils BûDDAERT^ Prieur- 
Général de rOrdre des GuillelmiteSj 

. .• CLEMENT XI V. 

Notre cher Fils , Salut 8c Bénediâion Apof- 

tolique. 



L 



A joie que vous nous témoignez de notre 
avènement au Souverain Pontificat, répond à 
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Rattachement que totre Ordre avoit pour noei 
depuis long'tems. Nous ne doutons point %u*l 
ces marques extérieures de lele , Tous-Beioî- 
gaies auprès de Dieu le fecours de vos prie* 
ces , pour qu'il daigne foutenir notre foibleffe , 
le en conféquettce nous tous en demandons 
Inftamment la continuation , comme un effet 
et voire duirité pour nous. Quant à nos fenti- 
mens à votre égiîrd , ks preuves que nous voui 
avons déjà données ci-devant de notre incn* 
vcillance, vous montrent affes ce que vous 
pouvez es attendre. Soyec Cùr que notre non- 
velle dignité, bien loin d*affoiblir cettse bîeiu 
veillance, n'a fait que Taccrditre fie Paugmen-' 
ter > Air-tout d'après le témoignage que vous 
nous rendes , qu'ayant vifité avec foin les Mo- 
nafteres de votre Ordre , vous les avez trou- 
vés fidèles aux règles de leur Inftitut. Cette aA 
furance de votre part nous a fait le plus grand 
plaifir, elle redouble la tendrefle que nous 
avions pour vous ; 8c afin de vous en donner 
un gage, nous vous accordons, notre cher 
Fils V &c à tout l'Ordre Confié à vos foins , de 
toute reffufion de notre cœur-, notre Bénédic* 
tf on Apoftoljque. 

Donné à Rome, à Sainte Marîe-Ma}eure, 
Ibus l'Anneau du Pécheur, le 9 Juillet 1769, 
la première année de notre Pontificat. Be- 
noit Stay. 

LETTRE. 

A LOUIS Xr, Roi très^ChrMen^ fur 
. rirréligion , en date du ii h^aps -i7iro. 

Notre très -cher Fik en Jefus-Chrift, Salut* 



î 



L n'y aura peut-être jamais rien qui foit plus 
esipabk -d'enflammer notre zèle , 6c d'exciter 

le 
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IcL FÔtrc , que ce qui tious oblige à vous écriref 
aujourd'hui. Ne fût-ri queftion que de nos in« 
técêts perfonnels » ou de ceux du Saint Siège , 
nous ferions aflurés de troufer dans l'amour de 
Votre Majefté pour nous , la Royale proteâion 
qui nous feroit néceflaire* Combien donc fom* 
mes-nous plus autorifés à l'attendre avec con« 
fiance, cette proteâion puiflante, dans une 
choie qui eft tout-à-la fois & très-importante 
en elle-même « & très-intéreflanre pour Votre 
Majefté. 

Cet important objet eft la ^aufe commune 
de Dieu &c de la Religion » que noas vous dé« 
ferons, notre très-cher Fils eh Jefus-Chrift» 
& que nous ne voyons qu'avec une incroyable 
douleur, attaquée depuis long-tems par des 
hommes impies , qui ne ceffent de lui porter 
tous les jours de nouveaux coups , en dirigeant 
contre elle les traits , les rufes Se les artifices 
toujours renaiffans de leurs différentes erreurs. 
On diroit qu'ils aient fait enfemble , dans ces 
malheureux tems, une confpiration générale 
pour renverfer de fond en comble ^ par leurs 
efïbrts fouverainement audacieux^ tout ce qu'il 
y a de plus faint , de plus facré , de plus divin. 
Ils ne rougiffent pas de produire chaque jour 
une foule d'écrits monument , non de leur fa« 
Toir , mais de leur folie , pour détruire , s'ils 
le pouvoient , jufqu'aux premiers principes de 
bonnes mœurs, aux fondemens de la Reli- 
gion, aux droits de l'humanité Se de toute 
fociété, pour porter la plus affreufe contagion 
dans les âmes fimples , principalement par le 
funefte talent qu'ils ont de parler d'une ma* 
niere (eduifante, &c d'infinuer, comme par 
xine efpece de charme i leurs dogmes pervers 
& corrompus. 

Nous ne pouvoas être afles furpris des pro- 
gris qu'à fait une tdU Ucncc* Auffi ne croyoaft 
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nous pas avoir d'affaire plus preflee , ni piui 
capitale, que d'employer tout ce que nous 
avons d'aâivité » de lumière , de force Se d'au- 
torité , pour oppofer une digue à ce torrent. 
Mais lorfque nous apportons tous nos foios* 
pour ôter des mains des Lefteurs » & bannir 
loin d'eux , autant qu'il eft en nous , tous les 
ouvrages empoifonnés qui fortent de cette hor- 
rible école d'impiété , nous délirons d'être fé- 
condés par tous les Evêques ^ nos Vénérables 
frères, afin que réuniflant nos forces nous 
puiffions nous élever tous enfemble contre les 
ennemis de la foi ; Se combattre d'un commun 
effort , pour la défendre 8c pour la venger de 
leurs infultes. 

. Nous voyons arec une finguliere fàtisfac- 

tion , que dans le tems même que nous avons 

befoin du fècours d^un grand nombre de coo- 

pérateurs pour réuflir dans ie travail que nous 

.entreprenons , il arrive très-i-propos que les 

Prélats du vafle 6c floriffant Royaume de 

Votre Majefté , font aflemblés à Paiis « pour 

les affaires générales du Clergé de France. 

Nous n'ignorons point que ces illuftres Prélats, 

dont nous connoiffons parfaitement la follicitu- 

de paftorale dans l'exercice des fondions du 

faint miniftere,.ftcle sele éclairé pour les in-l 

; térêts de Dieu , doivent délibérer entre eux fari 

cet important objet , 8c ne rien oublier potfj 

.trouver un moyen capable d'arrêter 8c de 

pouffer , avec le fecours de Dieu , cette c( 

. légion X|ui fe répand de toutes parts, 8c 

.étend par-tout fes funeftes ravages. Nous avoi 

.uoe ferme confiance, qu'en travaillant , comi 

• ils vont £ûre pour la foi , pour, là piété , poi 

la caufe. de Dieu , ils recevront abondamme 

l'erprlt de confeil &c de force* C'eft pour ne 

un grand fujet de joie que nous foyons difpc 

fés de les animer par nos difcours ^ en 
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voyant fc porter d'eux, mêmes à remplir cette 
portion de leur devoir avec . tant de zèle &c 
d'ardeur. 

Mais il n'eft pas permis de fe diffimuler 
qu'ils auront befoin de grands fecour^ pour 
réuf&r dans leurs delleins, Se qu'après Dieu, 
c'cft de vous & de votre Royale proteftion , 
notre très-cher Fils en Jefus-Chrift , qu'ils les 
ancndent ces-fecours auffi ncccffaiies qu'effica- 
ces , qui doivent féconder & couronner leurs 
travaux : nous les attendons comme eux , nous 
qui vous adreffons ces Lettres, Pleins de la plus 
jufte confiance » nous vous fupplions de toute 
rétendue Se de toute Tardeur de notre cœur 
apoftôlique , de les favorifer dans ce qu'ils fe- 
ront pour la Religion , de les foutenir Se de les 
protéger ,par un effet de vou-e piété & de votre 
lelc pour les intérêts de Dieu. Alors ilsn'au. 
ront pas de peine à donner des preuves efFeôi- 
vcs du zelc qui les anime, non (èulcnient p^ur 
la caufe de Dieu, & pour la.falut de leurs 
troupeaux, mais même pour l'avantage tem- 
porel de leur Patrie , pour votre Perfonne fa- 
c^ée , ôç pour votre vafte Royaume ; car la 
pieté ôi la Religion étant , comme l'on n'en 
peut douter, la.bafe , le foutien , & le plus 
ferme appui des Etats , il eft très-facile de conr 
tenir dans l'obéifl'ance due aux Rois , les peu- 
pies qui obéîflcnt à Dieu. Vous voyez par-là, 
notre très-cher Fils en Jefus-Chrift , que les 
foins &c les follicitudes des ces Prélats ten- 
dront principalement à affermir votre puiflancc 
Royale 8cla tranquilité de votre Royaume; & 
^ue vous même , en prenant en main la caufe 
«e Dieu & de la Religion , vous travaillerez 
: pour vos propres intérêts & pour ceux de vos 
; t^tats. En effet , les fociétés humaines font 
; moins redevables de leur fureté & de leur 
I confervation à l'abondance des richeffes , ou 

Vz 
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à la force des armes , qu'i Texf rcice du m 

culte de Dieu , 6c à la fiabilité de la doarti» 

ré\élie. 

Enfin TOUS attireres fur votre Perfonne fa- 
crée, fur les Princes & Princefles de votre 
/ang y les effets les plus précieux de la bonté 
divine » fi tous maintenez publiquement la fol 
te la piété dans toute leur intégrité ; fi , poffi- 
dant éminemment l'art de régiRr par lequel 
?os ancêtres fe font toujours montrés RoisTrès- 
Cbrétîens, tous foutencz , fie fotre gloire, & 
la leur , en donnant fans cefle à leur exemple , 
les marques les plus éclatantes de tout reli- 
gion. Une afllàire auffi importante , & qui eft 
le principal obîet de notre follicitude ^ puif- 
qu'elle n'intérefle pas moins la foi que le bien 
& la traifquilité de Totre Royaume » demaD- 
deroit que nous en traitaffions plus amplemeat 
avec Votre Maîefté, notre très-cher Fils en 
Jefus.Chrifl , fi la haute opinion que nous avons 
de votre piété » vraiment chrétienne fie royale, 
ne nous faifôit regarder comme inutile un pbi 
long difcours ftir ce Aiîet. 

Efpérant donc que votro Majefté nous ac- 
cordera ce que nous lui denuindons avec au- 
tant de zèle que de juftice , nous prions le 
tout-PuilTant , par qui vous régnez , qu'il dai* 
gne vous conftrver long.tems , alnfi que votre 
auguAe Famille ; fie nous vous donnons avec 
toute la tendrefle dont nous fommes capables, 
notre BénédiAion Apoftolique. Puifle-t-elle être 
un heureux préfage de la grâce fie de la félicité 
que nous délirons pour Votre Maîefté fie pour 
toute votre Famille Royale ! 



® 
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LETTRE. 

A L&lTiS Xr, Roi Très-Chrétien , touchant 
la Prife d* habit de Madame LovisB. 

Notre très-cher Fils en Jefus-Chrift , Salue. 
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Andis que nous écrivons à notre très^chere 
Fille en Jefus-Chrift, la Princeflfe Louife-Ma- 
rie , votre Fille félon la chair 9 Se que nous la 
félicitons avec toute la joie dont nous pouvons 
être capables , de la grâce de refprit divin qui 
lui a fait embraifer un très-faint genre de vie; 
nous ne pouvons nous empêcher de répandre 
en même tems dans le fein pat^ernel de votre 
Royale Majefté , notre très-cher Fils en Jefus. 
Chrift, ces fentimens qui rempliffcnt notre 
ame , 8c de vous témoigner ja joie parfaite 
<iont nous fommes pénétré , vous à qui on ne 
peut refufer fans injuftlce une très-grande part 
à l'aftion fi admirable & ^i digne d'éloges , qui 
fjit le fujet de notre alégrefle , ôc qui y met 
le comble. Le double motif qui produit en nous 
ce fentim^nr délicieux qui nous pénétre entiè- 
rement , nous impofe aufB un double devoir, 
à remplir. Pourquoi en eftet^ne vous félicitc- 
rions-nous pas de la manierela plus éclatante, 
Puifque mefurant la chofe félon la régie de la 
véritable fagefle , vous n'avez pas /feulement 
jugé que la PrincefTe votre Fille vChoifiiToît le. 
meilleur parti , mais que vous avez encore 
&it paroitre ici un courage extraordinaire & 
une grandeur d'ame vraiment chrétienne; ce 
9ui nou$ a cjiufé une extrême fatisfaftion \ Car 
quoique les rares qualités de la PrincefTe votre 
Fille vous la readiifent infiniment chère , Se que 
vous ne puifiez fouffrir qu'avec une très-grande 

V3 ^ 
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paine de vous en voir féparé , vous tous <t«» 
cependant laiffé flécUr à force de prières , & 
vous avez cru que la religion fit la piété de 
t'augufte Suppiiame envers Dieu , dévoient 
l'emporter Air votre extrême tendrefle pour 
elle ,. &c en triompher pleinement ; & c'eft 
ainG ^ue , devenue libre par la plus glorieufe 
viâoire, cette religieufe Princefle s^eft ouvert 
un chemin court & facile à l'immonel Royau* 
fhe de la cëiefte Patrie , en fe hfttant de fe 
mettre à l'abri des dangers qui environnent la 
vie humaine, 8(des flots tumultueux qui Fa- 
gitent , dans une paifible retraite , féjour aima« 
ble de la vertu & de la fainteté; en faîfant voir 
au monde entier , par un fi bel exemple , com- 
bien font vaines, fragiles 6c fugitives, tous 
liss délices Se toutes les grandeurs de ce mon- 
de comparées au bonheur d'une vie immor- 
telle ; &c combien ii eft nécefiaire de ne les 
xTgarder que comme un pur néant; en mon- 
trant ^nfin que tous ces vains avantages peu- 
vent devenir les caufes lamentables de tous 
îès maux &( de toutes les miferes , fi ellt% font 
un obftacle à Tacquifition de cette bienheureu- 
fe éternité. 

' Misis parce que vous aves tant de part i 
Pexécution du deflein de la Princeffe , votre 
admirable & généreufe Fille , vous ne vous 
vepentires certainement jamais d'avoir con- 
fbntl, par une indulgence fi glorieufe &c fi 
louable , à un tel facri6ce. C'eft pour vous un 
Itijiet de concevoir la plus ferme confiance dans 
la bonté de Dieu tout-Puiffant envers vous ^ 
& un moyen aifuré de vous ménager par4à un 
excellent fecours dans les prières arfiidues de 
Yotre chère &c très-reconnoiflante FMle, qui 
ne cédera de recommander à notre Seigneur 
içfus-Chrift votre Famille Royale^ vptre Royau» 
me tout entier » & Air-tout ^ ce qui doit exir£« 
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tiieflflneiit intireflcr Votre Majefti , le falut de 
votre amè. Il fera donc de votre religion fc de 
votre fagefiei notre trèi*cher Fils en JeAi»- 
Ciirift , de retirer ^ avec le fecoun de Dieu 8c 
le don faiutaire de fa grâce , un vrai Se folide 
avantage de ce zèle ardent de votre trèi^igne 
Fille, pour vos véritables intérêts. En atten- 
dant r tious > fouluiitons que vous receviez cee 
t)ons offices qui partent de notre coeur pater- 
nel envers Votre Majefté , dans une difpofition 
d'efprit qui vous les faffe regarder comme les 
doux épanclieihens de l'aficâion d'un Père qui 
vous aime très-tendrement , & qui n^eft pas 
moins jaloux de votre gloire & de votre vraie 
félicité que de la fienne propre. Afin que vous 
en foyez perfuadé de plus en plus, nous vous 
donnons très-aflfeâueufement , notre très^clier 
Fils en Jefus-Chrift , notre Bédédiâton Apofto» 
lique , comme une preuve certaine de Tamour 
fingulier que nous avons pour vous , en qualité 
de fouveraîn Pontife de l'Eglife. 

Donné à Rome , le neuf de Mai mil fept 
cent foixaote-dix , la première année de notre 
Pontificat. 




SECONDE LETTRE. 

jt LOUIS XV , Roi très^ChrétUn fur U 

même fujit. 

Notre très-cher Fils en JefusCiirift , Salut. 

XnI Ous avons félicité Votre Maiefté par nos 
Lettres du 9 Mai dernier^ qui attellent la joie 
parfaite donc nous avons été comblés , Se tous 
les ibntimeiu que nous avons éprouvés dans 
notre cosur paternel» à ia^ première, nouvelle 
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que la PriaceBe Louife-Maric , notre très^here 
Fille en JcAis-Chrift, 8c la vôtre félon la 
chair» embraflblt avec une étonnaate ferveur 
lefaint Inftitut deja vie religieufe* Nous ap- 
prenons auiourd'bui que cette m£me Princeffe 
fe Tent embrafée d'un defir fi. ardent de fe voir 
revêtue du Ikittlhabit des Carmélites , qu'elle 
ne peut fouffrir aucun retardement , &c qu'elle 
doit le recevoir dans p»u des mains de notre 
vénérable Frère Bernardin , Arcbevêqiie de Da- 
mas , & Nonce ordinaire du Saint Siège Apof- 
tolique auprès de Vou^. Nous nous femions 
alors merveilleufement portés à louer & à ad- 
mirer tant de piété » de vertu &c de fagefTe; & 
nous.reconnoiflions que refprit de Dieu agiffoit 
avec d'autant plus d'empire fur refprit de la 
PrinceiTe , qu'elle fe hâtoît davantage de fe ré- 
parer entièrement du iiecle préfent , pour s'u- 
nir à Jefus-Chriil fon époux, C'eft ce qui a 
tellement renouvelle &c augmenté notre joie , 
nue nous avons été prefTés du defir incroyable 
oe faire en perfonne la fainte cérémonie de 
la Vêture, dont notre Nonce doit s'acquitter, 
Se d'augmenter par- là l'éclat &c la célébrité de 
cette grande a^lon. Mais puifque la diflance 
des lieux nous rend la chofe impoiEble , pous 
ne croyons pouvoir rien faire de mieux , pour 
voir nos defirs accomplis ^ au moins en partie, 
que de charger notre fufdit Frère de cette au- 
gufte cérémonie , en notre nom 8c place. Ceft 
ainfî qu'elle recevra un nouveau luftre , &c que 
nous paroîtrons y affifier nous-mêmes pour ac- 
compagner & conduire en quelque forte notre 
trës-chere Fille en Jefus-Chrift, aux très-chaftes 
noces du Seigneur ibn époux. Npus avons donc 
nommé notre dit Frère pour cette;, fonâion, 
par le Lettres que nous lui avons adrelTées en 
forme de Bref; 8c , quoique nous ne joutions 
pas.^e vous n'aym pour agréable notxe difpofi* 
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tk)n à cet égard , nôtre très-cher Fils en Je- 
fus-Chrift , nous vous prions cependant de 
vouloir bien y accéder ^ pour nous donner un 
furcroit de }oie« Vous fous y porterez même 
d'autant plus volontiers, que vous ferez plus 
convaincu que cette )oie que nous éprouvons , 
& qui n6us pénètre entièrement dans la cir- 
confiance préfente , prend fa fource dans l'ar- 
deur de notre zèle & de notre affieâion pour 
Votre Majefté U pour votre Famille Royale. 
Hecefez comme un gage certain de ces fentl- 
mens , 8c comme l'heureux préfage des béné- 
didions , divines , notre Bénédiôion Apofto^- 
iique, que nous vous donnons avec toute la 
tendrelTe d'un père ; ainfi qu'à tous vos auguf. 
tes Enfans , U. fur-tout à la religieufe PrinceiTe 
qui fait le ili)et à jamais mémorable de notrr 
commune ^légrefle. 

Donné à Rome, le dix huit de Juillet mil 
ftpt cent Toixante-dix , la féconde année de 
notre Pontificat. 



LETTRE. 

A Madame LOUISE DE FRANCE, 
CLEMEJyrX XIV. 

A notre très^hgre Fille en Jefus-Chrift. lOVl* 
SB-MARIB , Princejpe de France. 

Notre très-chere Fille en J. C. Salut. 
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' Excellente nouvelle que nous avons ap<> 
Prifs à votre fujct , notre très-chere Fille en 
Jefus-Chrift , nous a caufé un plaifir fi vif ^ 
^ une joie fi incroyable , qu'il nous a femblé 
que nous étions merveilleufement foulages 8c 
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mémt entièrement délivrés des pénibles foim 
St des grandes follicitudes dont le poids nous 
acc;ibley au milieu des fondions fuprêmes 
Apoftolat. Car , foit que nous envifagions 
l'excellence de Théroïque entreprife » qui vous 
fait échanger la pompe d'une Cour royale 
pour la pauvre^ 6c chétive Maifon des Reli- 
gieufes Carmélires ; foit que nous confidérions 
la pieufe condeiicendance de notre très-cher 
nis en Jefus-Chrift , Louis , ic Roi Très- 
Chrétien , votre angufte père; foit enfin que 
nous pelions les avantages qui en doivent re- 
venir à rEgllfe ; ces diverfes conlidérations 
nous fourniflent les fujets les plus abondans 
d'une joie extrême 8c d'une fatisfaéUon fans 
bornes. C'eft pour cela que nous rendons d'im* 
mortelles aâions de grâces à Dieu Tauteuc 
d'un tel bienfait , de ce qu'il a bien voulu 
donner dans votre perlbnne ce rare exemple 
de la vertu chrétienne , afin qu'il fût vu de 
tout le monde , 8c de ce qu^'il a d'aigné en 
faire les premiers ornemens de notre Ponti- 
ficat. Ainfi nous ne nous félicitons pas moins 
que vous , notre trës-chece Fille , dans le 
Seigneur, de ces abondantes richelTes de la 
miféricorde divine qui font répandues en 
vous , &c de cetre force de i'Efprit-Saint qui 
vous a fait embralTer, après y avoir mûre- 
rement penfé , un genre de vie qui eft la vé- 
ritable image &c comme Tébauche de celle du 
Ciel : car de quel autre que de Dieu|luûmê. 
me peut-on penfer que vous avez reçue 8c la 
volonté de concevoir , 8c le courage d'exé- 
cuter un tel delTein ! Oui certainement , c'eft 
à' la faveur du rayon de fa divine lumière qui 
vous a éclairée, que vous avez compris fans 
peine , que tout ce qu'il y a de plus grand 
fur la terre eft fragile 8c paifager : que les 
plaiiîrs les plus délicieux, 8c tous les char- 
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mes du monde , font également faux & trom- 
peurs , que res*erpérances &c toutes fes penfées 
font raines 8c frivoles ; qu'on ne peut trou- 
ver la véritable paix, la joie, le contente- 
ment de l'ame , que dans le doux exercice 
de Pamour &c du fecvlce de Dieu; &c déii 
vient qu'ayant cru avec raifon que vous ne 
régnerez véritablement en ne fervdnt que 
lui feul ,. vous avez préféré à tout le plaifir 
incomparable de couler, vos jours dans la 
Maifon du Seigneur notre Dieu- Maintenant 
que vous êtes arrivée au port tant déliré dq 
cette c déliciçufe tranquilité, vous allez inté-. 
rieurement reflentir , .âc plus que jamais , la 
douce abondance de. ces faintes &c divines vo<^ 
luptés , Se que vous trouverez par une heu- 
reufc expérience la viftojre & le triomphe 
dans ia fuite du monde; les:rlcbe0es în^- 
rieures de refprit dans la pauvreté ; la vraie 
liberté de Tame dans l'abnégation de vou^ 
même ; la grandeur Se la gloire dan$ les abaif* 
femens de Thumilité même. Et que peut-il y 
avoir en effet de plus grand & de plus ex- 
cellent que de concentrer tous Tes defirs âc 
toutes fes .penfées , dans cette fouveraine (burr 
ce de tous les biens, de vivre avec lui feul ^ 
de s'enflamer de . fon amour i de fc répofef 
dans les. bras deXon efpérance- 

Courage donc-, notre très-chere Fille e^ 
îefus-Chrift, reconnoiiTez les trèfors de la 
grâce de votre Dieu verfés à pleines mains 
ûir-vous ; perfévérez de toutes vos forces dans 
^^ noble deflbin que vous avez formé-, de 
tendre & de parvenir à la fainteté ; penfez 
continuellement à celui que vous vous é^çs 
proporée d'aimer Se. de fervir tous le jours 
de votre vie. Penfez encore , que la récora- 
peafe qui fait robjet de vos efpérances eft 
infinie ;* que les fruits, que vous attendez f09t 
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Immarceffibles , puifque ni la rouille, ni lesven 
ne peuTeac les corrompre : cette penfée toute 
feule vous rendra très . agréables les dÎYeis 
travaux de votre Religieux inftitut , &c vous 
fera comme un avant^goût des douceurs de 
la célefte Patrie , au milieu des peines de 
cette vie mortelle. Quand nous réfléchiffoo^ 
à cène heureufe prérogative , de la meilleure 
part que vous aves choifie « nous ne pouvons 
BOUS empêcher de nous réjouir de nouveau 
avec vous , 8t de concevoir une joie merf eil- 
leufe d*un fi grand bonheur , &c cette \Qit eft 
d'autant plus abondante (Se plus pleine 9 4°* 
nous fommes perfuadés que votre démarcbe 
ftra très-utile aux autres pour leur ialut, 
puifque nous avons un îufte fujet d'efpérer 
la bonté du Seigneur, que le rare exemple 
de Religion 8c de vertu , qui a excité l'ad» 
miration de tout le monde » ne contribuera pa* 
peu à faire naître f envie de rimiter » avec 
le foin du falut éternel , le zèle de la Reli* 
gion 9 l'attachement au culte de Dieu. 

Mais parce que le Roi , votre tendre Père, 
s'eft prêté à l'exécution de votre héroïque 
deflein , )ufqu'à facrifier , pour la Religion & 
votre utilité particulière, toutes les douceurs 
Inexprimables qu'il goûtoit à vivre habituel- 
lement avec vous dans l'intérieur de ibn pa- 
lais , Se à vous donner des marques journa- 
lières de fa tjendrefle paternelle , votre piété 
& votre devoir exigent de vous que vous met- 
tiez tout en œuvre , par un retour trop jufie , 
pburhn témoigner votre reconnoiflance d'un 
fi grand bien&it ; & ce fera en demandant pour 
lui la véritable félicité i la divine clémence de 
Vôtre célefte Epoux , par des prières cond- 
nuelles ftc ferventes* 

Une 'chofe encore qui nous donne une très« 
grande fatisfaâion , iTeft que votre xrte très- 

connu 
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connu pour TEglife , 8c votre rc^iJeâueux 
attachement pour le Saint Siège Se pour 
nous , comme nous l'avons appris de notre 
vénérable Frère notre Nonce , Archevêque de 
Damas, tous engageront auffi à prier con- 
tinuellement pour le bien de i'Egiife en gé^ 
néral , pour PafFermiffement du Siège Apoftp- 
lique en particulier , &c Air-tout pour le fou«^ 
tien de notre foibie^e. 

Or j tn même tems que nous vous deman« 
dons infiamment ces bons offices , nous vous 
offrons réciproquement tous l:s avantages 
que vous pouvez attendre de notre tendreiïe 
paternelle & de notre charité Pontificale : 
de fone qu*jl ne foie pas pôflLble de rien ima- 
giner qui ne prouve l'extrême dcfir de nous. 
rendre à vos vœux, & de favorifer la fer^ 
yeur avec laquelle vous volez a la vertu. C'eft 
3 cet effet , que quoique nous ne doutions 
nullement que vous n'obferviez avec fidélité 
^es faintes loix de votre Inftit ut , en les em- 
braûTant comme un joug plein de fuavité ôc 
un fardeau léger , néanmoins , comme il ar* 
rive quelquefois qtie cela occa(!onne des per- 
plexités & des craintes exceflives qui agitent 
refprit , nous, donnons volontiers à votre 
ConfelTetir, préfent & futur pour le tems, 
notre pouvoir , en vertu duquel il pourra 
adoucir votre régie à votre égard , & à 
vous en difpenfer , Celon quMi le jugera expé- 
dient Se convenable au bien de votre ame 6c 
de votre confcience* Oc plus, pour favorifer 
encore davantage votre dévotion ! nous dé- 
clarons que nous vous accordons par notre 
autorité Apoftolique , Indulgence pléniere » 
toutes les fois que vous vous approcherez du 
Très.Saint Sacrement de r£uchariftio. Enfia 
nous portons une afFeâion vraiment pater- 
celle i nos fainfes FiUei m Jefus-Chrift . 

X 
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ces faintes Vierges vos compagnes, dans le 
Seigneur, aux priefics defqueiles nous avons 
une très - grande confiance % &c nous leur 
accordons pareillement Indulgence pléniere 
toutes les fois qu'elles communieront , après 
s'être confeflfées de leurs péchés ; ce que nous 
donnons à leur piété qui nous eft connue , 
èc que nous voulons qui foit regardé comme 
une marque non équivoque de bienveillance 
pour elles ; & de plus nous les rendons parti- 
cipantes de la Bénédiâion Apoftoiique, que 
nous vous donaons très.tendrement du fond 
intime de notre co^ur paternel, notre très-chert 
Fille en JeAis-Chrift. 

Donné à Rome , le neuf de Mai mil fept 
cent Soixante-dix , la première année de notre 
Pontificat. 
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A Mgr. Bernardin Gi RAU z T^ Arches 
.. vêque de Damas , Nonce auprès de fa Mû' 
jefté Très-Chrétienne. 

Vénérable Frère , Salut & Bénédiâion Apofio- 

lique* 

JlnI Ous avons appris que la Princefle notre 
très-chere Fille en Jefus - Clirift , Louifc- 
Marie de France , retirée au Monafterc des 
Carmélitcs-DéchauiTées de Saint Denis, fou- 
haite ardemment embrafler leur faint état; 
qu'elle ne peut différer davantage d'en pren- 
dre l'habit! qu'en conféquence elle doit in- 
ceifament en être revêtue , 5c pour fatlsfaire 
en cela plus pleinement fa dévotion , elle 
doit , Vénérabto Frère ,. le recevoir ^ de voiii 
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9ui êtes Supérieur de l'Ordre. Quand nous 
Voyons cette Princeffe née ^ans Téclat , To- 
puience & les délices de la Cour de Eran. 
ce , après y avoir vécu jufqu'à pré(«nt , la 
quitter &c fe dévouer aiFec tant d'emprefle* 
ment « d'ardeur Se de pie , i Thumilité 5c 
à l'auftérité de la vie religieufe , nous ne pou- 
vons que reconoitre de plus en plus ^ à des 
traits fi frappans de vertu & de fagefle , Tira- 
preffion de i'Ëfprit-Saint qui agit en elle. Cet 
exemple éclatant & à jamais mémorable d'u- 
ne fi fainte entréprife , nous touche , nous 
intérefle fi vivement , éc remplit notre cœur 
d'une joie fi grande & fi abôndantie , que nous 
croirions ne pas répondre aux feotimens inex. 
primabies du zèle qui nous anime « Jî nous 
ne contribuions « autant qu'il eft en nous I 
û la célébrité de cette Véture, dont vous 
devez faire la Cérémonie , en vous chargeant 
de la faire pour nous. 

Qeft donc dans la vue de donner à cette 
fainte & touchante Cérémonie tout l'éclat &ç 
toute la folemnité qu'elle peut en recevoir, 
4ue par ces Préfentes , nous vous députons 
4>écialement , Vénérable Frère , & que nous 
vous commettons pour la faire en notre pla. 
ee , enforte que^ vous vous y regardiez com- 
nie y faifant nos propres fondions , & comme 
3giÂant en notre nom. Par ce moyen ; nous 
ajouterons le motif d'une joie beaucoup plus 
grande , & d'autant plus intéreiTante , qu'il 
nous femblera y être préfent , & voir de nos 
propres yeux la fainte ardeur avec laquelle 
notre trèi-chere Fille en Jefus-Chrift s'unit 
au célefte Epoux de toute Péiendue de foa 
cœur. 

. De plus , nous avons réfolu d'augmenter la 
]oie commune de l'Ordre , & dé la rendre plus 
complette , en faifant part à toutes celles qui le 



compofeiit , det trâbrs rpirituels de PEglift. 
C'eft pourquoi , par un effet de notre bienveil- 
lance ; nous accordons les Indulgence^ plénié. 
rei à toutes les Carmélites-OéchauflTées du 
Royaume de France , qui , au jour infime de 
la prife d*habit , après s'être approchées des 
Sacrement de Pénitence Se d Euchariftie, feront 
de ferventes prières ^ en implorant la clémence 
du Tout.Puiflant pour l'exaltation de la fainte 
Eglife Catholique » pour notre très cher Fili 
en JefusXhrift , Louis , Roi de France Très- 
Chrétien I pour fes Enfans ftc la Famille Roya- 
Ifi , pour ce Royaume fi floriflant , 6c parti* 
culiérement pour la Princefle qui nous, caufe 
tant de joie , & qui va commencer le noviciat 
d*un état fi faint ; afin que comblée de jour 
en jour des nouveaux dons du Saint-Efprit , elle 
(bit encore plus , par la Aiinteté de fa vie, que 
par la fplendeur de fa naiflance , romement 
de fon Ordre : & vous. Vénérable Frère, nous 
vous mandons d^infbrmer en diligence toutes les 
perfonnesquiy font intéreflfées, de la faveur fa- 
lutàire dont nous voulons bien les gratifier ; Se 
& en figne de notre bienveillance Pontificale , 
nous vous donnons très-affeâueufement notre 
BénédiAion Apoftolique. 
. Donné à Rome , le dix- huit Juillet mil fept 
cent foixante-dix , la deuxième année de notre 
Pontificat. 
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jiu Duc DB Pammb. 
CLEMENT XIV. 

Salut Se Bénédiâîon Apoftolique, à notre très< 
cher Fils en JefusChrift. 



N 



Ous avons éprouvé une îoie au-deflTus de 
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t«ute expreffion :^eif recevant votre Lettre 
remplie des plus grands témoignages d'affec^ 
tion 6c de tendrefle filiale envers nous. Nout 
vous avons toujours aimé d'un amour parti- 
culier., & a'avoDs ceffé de prendre à ce qui 
vous concernoit le même intérêt paternel, que 
cous aurions pris à ce qui pouvoit nous tou« 
cher nous-même : ainfi rien ne pouvoit nôuf 
être plus agréable , que de voir aujourd'hui 
lès marques de bienveillance dt d'amitié ré« 
cîproque dont vous payez celles que nous avont 
pour vous.. Nous avions déjà eu des témoigna* 
ges nombreux & non équivoques de votre 
affeâion p»ur nous , &c ces motifs étoient fuf- 
fifans pour vous rendre toujours plus cher à 
notre cœur , & nous faire admirer votre piété 
& votre religion. Nous nous félicitons égale- 
ment de ce que vous avez reçu les témoigna- 
ges réciproques de notre fingulier attachement 
pour vous ; tant à Toccafion du nouveau re- 
jetton de voire race illuftre , 6c qui fera un 
jour l'héritier de vos vertus , qu'à celle de notre 
heureufe réconciliation avec votre glorieux 
^cul 6c Oncle \ événement fur lequel nous les 
avons féliciiés par des lettres pleines de con. 
fidération pour vous, que nous leur avons écri- 
tes. Perfuadé en conîéquence , comme vous 
i*étiez , de l'étendue de notre aflfeâion pour 
nous , vous avez voulu mettre le comble à 
▼otre piété envers nous 6c le Saint Siège , par 
une démarche qui ne pouvoit être ni plus con- 
venable , ni mieux placée , ni plus méritoire. 
Vous nous marquez que vous allez inteipofer 
votre médiation la plus efficace auprès de no$ 
très chers Fils en Jefus-Chrift les Rois très. 
Vertueux vos Aïeul , Oncle 6c Coufin , pour les 
engager à effacer de leur cœur jufques aux moin- 
dres traces des anciennes mélintelligences ,,6c 
^ reilituer au Saint Siège fes antiques domai« 

X3 
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ses d'Avignon , Bënévent &c de Ponte-Conro. 
Les motifs que nous avoas de vous témoigner 
tous nos rcmerciemens & toute notre recoa. 
Boiflance^ ne Aiiroi«nt être ni plu» prefians 
fii plus juftes ; 6c vous nous avei rendu juil 
tice f en paroiflant convaincu d^ notre amour 
extrême pour la. paix 8c pour la concorde, 
particulièrement avec les auguftes Souverains 
de la Maifon de Bourbon , qui ont toujours 
fi bien mérité de nous, de la Chaire de Saint 
Pierre Se de TEglife en général. Nous n'avons 
jamais pu douter que la Religion 8c la fagefie 
de ces mêmes Souverains , ne les faifent cor- 
refpondre de tout leur pouvoir à notre vive in- 
clination pour la coflcorde 8c l'union rédpro. 
que , fentimens bien convenables à notre mû 
niftere apoftolique. Nous concevons donc au** 
jourd'hui , très-cher Fils en Jefus-Chrift , des 
cfpérances d'autant plus fondées de votre géoé- 
Fcufe réfolution , que nous favoas combien 
grand eft Tamour que vous portent vos au- 
guiles parcns , moins encore à caufe des liai- 
fbns du fang , qu'à caufe de vos vertus roya- 
les ; nous nous perfuadpns auffique vos efforts 
leur feront d'autant, plus agréables , qu'il vous 
revient une véritable gloire de les avoir entre- 
pris : 8c nous nous flattons qu'ils fe prêteront 
volontiers, à ce^ue les caufes du retour, de 
la concorde 8c de la bonne harmonie ,. vien- 
nent .de la fource même d'où procédoit le fu^ 
jet des différends paffiis. Nous vous proteftons 
que tel eft le mérite que vous vous acquérez 
par-là auprès du Saint Siège , que nous Aiifi* 
rons avec joie toutes les occafions de vous 
donner des preuves efficaces de jtotre fingulie* 
re affeâtion pour vous : on attendant , nous 
prions Dieu tovt.puiflfant d'accroitre de jour en 
'jour vos vertus , 8c de vous faire acquérir 
une. gloire &c une félicité inaltérable.- Pour 
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cet effet' , nous tous donnons , âTec les fen- 
tîffleni d'un cttur paternel & affeftueux , mon 
trè^cller Fils en JeHis-Chrift , atnfi qu'à ffÇh 
tre Tertoeufe Epoufe , i Totre Fils nouveau 
iif fli à toute fotre Royale Famille » la Bé^^ 

nédifiion Apoflottque , ficc. 

• 

SECOND BREF. 

Au Duc DE Pamms. 
C L S M E N T XIV. 

Salut h fiénédiâion Apoftolique , à notre très* 
cher Fils en Jefus-Chrift. 
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Es que nous reçûmes votre très-affeftueu- 
l^s Lettre , dans laquelle vous nous informel 
des foins que vous vous donniez auprès de» 
Moiijirqu^ de la Maifon de Bourbon , voft 
proches Parens , &: nos très- chers Fils en Je* 
fus.Chrift « pour faire rentrer le Saint Siège ea 
Ion ancienne pofTeffion d'Avignon , du Com^ 
tat venaiâin , de Bénévent & de Ponte-Corvo^ 
nous réfolumes de vous en rendre aufii>tôt les 
grâces que nous crûmes dues au grand ou- 
vrage que vous aviez entrepris , & au témol- 
gnage finguiier que vous nous avez donné de 
Votre zèle. Maintenant que , par wi effet de 
la bonté divine , â( par la magnanimité de ct% 
iliiiftrps Monarques , ces domaines du Saint 
Siège nous font déjà remis , nous vous écri- 
vons , pour vous donner une nouvelle preuve 
(ie notre reconnoiffance de ce que vous avez 
fait pour nous. Si nous fommes vraiment ravis 
de ce tfue ces Souverains vertueux 5t éc^iia^ 
^les ont laiifés les poifeffions du Saiiit Siège en 
l^ur entier ,< ûous.ne le fommes pas.molnsile 
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ce que les prières que vous leur avei adrcfféet , 
ont eut un fuccès fi prompt 8c fl favorable. 
Nous nous en félicitons de bon cœur avec vous, 
& nous vous promettons de «n'oublier iamaif, 
ce témoignage Infigne de votre affeâion qui 
BOUS a prpduit des avantages fi fignalés. Re- 
connoifl^t en vous , très-cher Fils en Jefm* 
Chrift; tant de venus & d*affeâion pour no- 
tre perfonne , nous vous aflurons que la ten. 
drefle poternelle avec laquelle nous vous regar- 
dons , égale 1j grandeur de votre mérite ; ii 
en conféquence « nous vous foubuitons tout 
ce qui peut contribuer à votre bonheur & à 
votre gloire. Le Marquis de Liano , notre cher 
Fils , que nous aimons tendrement , à caufe des 
vertus que nous lui connoiflTons , &c des (ci^ 
vices quMl nous rend « ^ été inftruit pendant 
Ibm féjour en cette Ville , que nous nourrif- 
fions dé}a ces fentimens dans notre coeur. Pour 
Confirmer de plus en plus ce qu*il vous té- 
moignera à cet é^ard , nous^ prions ardem- 
ment le Tout-pulliànt de féconder « par l'abon- 
dance de fes dons céleftes , la Bénédiâion 
Apoftolique que nous vous donnons très-affec- 
tueufement , trisxhers Fils en Jefus-Chrîft , 
ainfi qu*à votre Royale Famille , &c. 



DISCOURS 

Prononcé par Sa Sainteté dans le Confîftoire 
fecret , tenu le 24 Septembre 1770, 

Au fujet de la réconciliation du Portugal 
avec la Cour de Rome. 
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K providence parole avoir voulu que \t 
différaife iufqu'à ce jour à vous faire part, 
Vénérables Fieres , de ce que j'avuis refolu 
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de TOUS notifier le vîngt^uatre de ce mois 
Il y a aujourd'hui en effet trente ans que je 
Aiis arrivé en cette ville , où \t fus alors en- 
voyé par mes Supérieurs. Ce même )our eft 
le jour anniverfaire de mon élévation à la Pour- 
pre \ quelque peu digne que je fufle de cet 
honneur , ce jour eft enfin choifi par le Sei- 
gneur pour que nous le célébrions, &c que 
nous nous en réjouiffions. 

Nous venons de recevoir des preuves clai- 
ret fie manifeftes de ces marques extérieures 
de zèle 8c de cette foumiffion envers nous Se 
envers TEgllfe , que nous vous avions annon- 
cé, fie que nous efpérions de la part du Roi 
Très. Fidèle de Portugal fie des Al^rarves ; fie 
elles ont même furpaffé , pour ainfi dire , 
notre attente* Non feulement les anciennes 
coutumes, les anciens égards qui fubfiftolent 
entre nous 6c cette Couronne, ont été renou<» 
reliés , mais encore Ils ont été confirmés , 8c 
ont acquis un nouveau' degré de fbrcel 

Lorfque nous avons prédit ce que nous voyons 
arriver, nous fondions nos efpérances fur la 
piété , fur la fol , fur la religion de notre 
très, cher Fils en Jefus^Chrift , Ibntimens dont 
<ious avions eu autrefois tant de témoignages ; 
& qu'il a hérités de fes ancêtres. 

L'événement a juftifié iiotre attente ; il a 
rendu pour nous un jour de joie 8c de jubl- 
l3%n , celui auquel nous en avons reçu la 
nouvelle. Ce jour , en augmentant la gloi- 
re immortelle dn Roi Très- Fidèle, augmente 
«n effet l'avantage de TEglife, la dignité du 
^sint Siège , fie la fatisfaâion de tous ceux 
^"i pcnfent bien. 

Que ne devons^nous pas tenter. pour mar-. 
quer notre reconnoiffance i celui dont la fa- 
^efle fie la piété comblent ainfi nos vœux/ 
Quelle gloire, quelle félicité ne devons-nous 
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point lui fouhaitcr / Mais en lui rendant amfi 
ce quli a mérité , ne fépàrons point de lui 
notre trèt-chcre FiUe en Jefus-Ghrift, Marie 
Anhe-Vidoire , fon iUuftre & chère Epoufc. 
Elle s'cft rendue Témule du Roi fon Epoux 
par le zèle , par l'ardeur qu'elle a montrée 
pour noui & pour l'Eglife univcrfelle, 8c nous 
lui en dcf on$ des louanges & des grâces im- 
mortelles. De pareils fcniimens font dûs à tou- 
te la Maifon Royale. Le Comte d'Oyeras, Se- 
crétaire d»Etat du Roi Très-Fidele , cft de 
fon côté digne des plus grands éloges. Indé- 
pendamment de iès autres mérites,. il a tau 
Relater en cette occafion fon zelç & fa con- 
fidération pour nous , en m^e tems qu'il a 
donné au Roi fon maître les témoignages les 
plus marqués de fon refpeô & de fa ,fidéi«f 
Le Commandeur d'Almada, Miniftre Pléni- 
potentiaire de ce Monarque pris de notre 
Perfonne que nou£ avons fouvcnt entendu avec 
joie nous ittclarer lei fentimens pieux &c màg- 
nanimesde fon Prince, & dont nous faifons 
tant de cas^ doit avoir une part fignalée dans^ 
oos éloges St dans notre teconnoilfance : ils 
nous ont enfin le plus «ivement affeâés de la 
îoie , de la piété & des fentimens qu'à rcxem- 
pie de fon Roi , le peuple de Lisbonne a fait 
éclater envers le Saint Siège. 

Après vous avoir fait part, nos Vénérables 
Frères , de cet heureux événement, nous 
croyons que le moyen le plus propre dé nous 
acquitter , cft de nous adreffcr au Très-Haut , 
& de le fupplicr fans interruption de daigner 
combler de biens , de gloire Si de profpérité , 
le Roi , la Maifon Royale & le Royaume de 
Portugal , &c« 
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E tcms approche. Vénérable Frère ^ où 
notre très-chere Fille en Jefus-Cbrift , la Prin- 
ceffe Louife-Marie de France , ayant fini fon 
noTîciat dans le Monaftere des Carmélitei do 
Saint-Denis , doit y faire Profeffion par ré«* 
miiSon de Tes vœux folemnels. Comme elle 
defîre donner à cet aâe de religion plus de cé- 
lébrité , que ce doit être un monument égale- 
ment rare 8c éclatant de fa confiance , dans 
le mépris qu'elle fait du monde , Se dans Ton 
union avec Jefus-Chrift fon divin Epoux. C'eft 
vraiment en ce jour que la vertu Se la fagefle 
feront voir en triomphe leur fermeté inébran» 
lable , 8c leur force fupé'rieure à tous les obs- 
tacles , '8c apprendront au monde \ par Vi^ 
tonnant exemple que lui donnera cette' Prin- 
ceife ,, que tout le fade dont ilTe glorifie n'eft 
rien en comparaifon de la véritable 8c folide 
gloire qui leur eft propre. 

Nous avons nous-méme fort à cœur , notre 
Vénérable Frère , de relever autant qu*il cft 
en nous Téclat Scia folemnité de ce grand jour. 
Se d*y mettre le comble, en y joignant notre 
nom Pontifical , » puifque nous ne pouvons le 
célébrer en perfonne.' Ce ce qui nous «ngage 
à faire pour cette cérémonie ce que nous fimes 
l'année dernière pour celle de ta Vêture; 8c 
c'eft avec le plus grand zèle Se la plus grande 
afFeftion » que nous vous députons fpécialement 
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par ces Préfentet » pour recevoir en vos mains 
les Vœux que la Princefle , notre très-chcre 
Fille en Jefus-Chrift , doit prononcer à fa 
Profeffion ; Se en vous en chargeant ; notre în- 
tention , notre Vénérable Frère , eft que vous ne 
fafliez en cela que remplir nos propres fonc* 
tionSf conme n'agiflantque pour nous , 8c en 
notre. nom. Pdr-li« nousvpvlons aiouter, au- 
tant qu'il eft poffiblç.„ un furcroit de dévotion, 
de dignité êc de grandeur à cette aâion fi 
Êinte ; 8c il noQs femblera y avoir quelque 
part , en même t^tn^ que nous en prenons une 
fi grande à la joie qi|>n reflent notre très-cher 
Fils ^n Jefus-Cttrifl le Roi très-Chrétien , par 
cette tendrefTe paternelle qui lui rend tr&s« 
chère la Princefle fa fille. 

Or; adp que Tédifiant appareil de cette 
pompe facrée foit acompagné d'une fi falnte 
libéralité, nout voulons rendre pleine te en<> 
tiere la joie commune t fur- tout de l'Ordre 
des Carmélites , en leur faifant part des tré- 
fors fpirituels qui nous font confiés. Alnfi , 
pour le jour m£^e où vous recevrez les 
Vœux folemnels de la Princefle | noul ac 
cordant rindulgençe pléniere « tant i elle 
qu'à toutes l^i Religieules de Ton Monaftere « 
avec extenfion à toutes les Carmélites-Dé- 
chauifées répandues dans toute l'étendue de 
la France : nous l'accordons auifi aux Relî- 
gieufes Calvairiennes du Monaftere de Nan- 
tes , Air la demande que nous en fait pour 
elles y avec inftance, notre très-chere Fille en 
Jefus . Chrift la Princefle Viâoire de Fran- 
ce , qui les honore de fa bienveillance » 8t les 
prend fous fa proteâion. 

£t pour que , dans une con|onâure C favo- 
rable à la piété » nous rendions encore nos II 
béralités plus abondantes» nous vous donnons, 
jnotrç Véoérabla Frère « Je pouvoir d'accorder 

la 
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la mfime fareur , foit aux Commuflauiés Relu 
gieufes , foit aux perfoones qui , couchées da 
grand exemple de vertu que leur donne cette 
pieufe Princefle , & prelTées d'unir leurs ac« 
tes de dévotion à ceux des autres, tous 
le demanderont avec de fàves inftances: en quoi 
vous devez cependant ufer dune telle réferve», 
qu'il n'y ait , dans voe largefles,)iifrofufion, 
ni rien qui puifle pavattre donner aux règles la 
plus légère atteinte. 

Nous enjoignons donc i toutes ces per« 
foanes, qui Ce feront dignement approchéea 
des Sacremens de Pénitence t 6i d'EucliariC 
tie , de faire , ce jour-lâ même , de très.fer« 
Ventes prières à Dieu, pour f exaltation de 
l'Eglife Catholique , pour notre tiès-cher 
Fils eq JefusChrift le Roi très-Chrétien , pouc 
fes Enfans, 6c toute la Famille Royale » 
pour fon Royaume très-floriflant , 8t fur-tout 
pour la Princefle au! nous caufe tant de joie ^ 
eafe coofacrant a l'Epoux des Vierges, pouc. 
ne plus vivre que d'une vie cachée en lui^ 
& s'ai)afidoQner uniquement à fa toute puiTi 
fance. Ainfi nous vous mandons , notre Vé- 
nérable Frère , de donner tous vos foins 
pour que toutes les perfonnes auxquellet 
nous accordons l'Indulgence pléniere , en foienc 
informées en tems convenable ; &c en témoi- 
gnage de notre bienveillance Pontificale , nous 
vous donnons très-aÔeétueufement notre Bé« 
nédiâon Apoftolique. 

Donné à Rome, à Sainte Marie-Majeure » 
fous l'Anneau du Pécheur, le dix^fept Juillet 
de Pan mil fept cent foixante-onze , le troi- 
fieme de notre Pontificat. 



Air 
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m « 

Au Nonce' de Sa Sainteté , auprès du Roi 

Très-Chrétien. 

Vénérable Frère , Salut & Bénédiâion Apofl 

. toiique. 

if Ar d'autres Lettres que nous vous avons 
adreffées , notre Vénérable Frère, en date 
du même iour que ces préfentes , nous vous 
avons fait lavoir que nous accordons TlnduN 
gence plénierê aux Carmélites-DéchaulTées , 
ainfi qu'à d'autres Communautés Relîgieufes ^ 
& autres perfonnes , pour le jour où vous 
recevrez les Vœux folemnels de notre très- 
chere Fille en Jefus-Chrift la PrinceiFe Louife- 
Harie de France. Mais comme elle doit faire 
les mêmes Vœux entre les mains de la Prieure 
du Monaftere quelques jours avant qu'elle les 
falTe entre les vôtres , nous avons cru devoir 
gratifier de nos largefTes Apoftoliques le jour 
confacré par Tufage de l'Ordre i cette pre- 
mière folemnité , fi fainte & fi mémorable. 
C'eft donc dans la vue de le rendre encore plus 
célèbre , que nous y attachons Tlndulgence 
pléniere , & pour la PrinccflTe, & pour toutes 
les Religieufes du même Monaftere, qui ^ ce 
îour-là même fe feront conféflees , & rece- 
vront la fainte Communion. . Nous vous man- 
dbns , notre Vénérable Frère , de leur faire 
part de cette nouvelle grâce ; comme d*une 
marque fenfiblc de notre affeôion paternelle , 
& de le faire en lems convenable , pour qu'el- 
les puifient en profiter. Et en témoignage de 
notre bienveillance Pontificale , nous vous don- 
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nons très.afredueufement notre Bénédiâion 
Apoftolique, 

Donné à Rome , à Sainte Marie-Majeure , 
fous l'Anneau du Pêcheur, le dix-fcpt Juillet 
de Tan mil fept cent foixante-onze , le troifie- 
me de notre Pontificat. Benoît Stay. 
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Au Roi TrisXhrétien, LOUIS XF. 
CLEMENT XIV. 

Notre très-cher Fils en Jefus-Chrift, Salut. 
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Ous ne trouvons pas de termes pour vous 
rendre le plaifir que nous fentons au fbnd de 
notre ame, toutes les fois que nous penfons 
à votre illuftre Fille Louife-Marift de France , 
qui en Jefus-Chrift eft auffi la nôtre. Ei c'eft 
ce que nous faifons fans celTe : oui nous avons 
continuellement devant les yeux le grand exem- 
ple qu'elle nous a donné de vertu , de religion 
& de fainteté , exemple qui fait, tant d'hon- 
neur à notre fiecle, & le plus illuftre que 
nous pui'ffions laiffer à la poftérité. 

Maintenant , fur.tout , que nous voyons ap« 
prbcher le jour, où cette Princefle , après avoir 
fait le faint apprentilfage de la vie Religieufe» 
doit fe lier à Jefus-Chrift fon Epou^ par des 
vœux folemnels , vous ne fauriez croire , n«* 
tre très-cher Fils en Jefus-Chrift , l'extrême 
joie qui nous tranfporte , 8>c le defîr qui nous 
prefle de Tépancher dans votre cœur, en y mê- 
lant encore , comme nou3 Tavons déjà fait 
dans une autre circonftance , le tribut de louan- 
ges Se d'affeftion qui vous eft dû; carTévénément 
Hngulter qui excite notre allegreflTe, vous in« 

O4 
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térè(rc plus que perfonne , puif^e c*e& votre 
chère Fiife que vous voyez comblée de grâces 
fi extraordinaires, 5c que vous avez d'ailleurs 
voi!9-même beaucoup de part à cette grande 
œuvre , par la générofité qui vous a fait facri- 
fier tous vos intérêts aux vues du ciel. 

Après tout , que peut-il y avoir jamais de 
plus convenable à vos vues » ou i celles dé 
votre augufte Famille, & de tout votre Royau- 
me , que de vous ménager un fur appui dans 
les prières continuelles de celle qui eft ëgale- 
^nent dévouée à votre perfonne efl agréable 
à Dieu ? On peut donc dite que votre /a- 
geiTe autant que votre religion éclatent dans la 
conduite que voustenez", 8c Ce ce qui nous don* 
ne une ferme confiance t que la bonté dmae 
vous fera recueillir de ttès grands avaaiafrs, 
tant pour vous perfonneQement i que pour 
tout votre Royaume : ainfi nous ne pouvons 
rîte vous féliciter de tout notre cœur , du cou- 
fi Cl tèble accroiflèment que vont recevoir par« 
là votre gloire 6c votre bonheur. Nous ofons 
iTiâme nous alTocier à la joie qu'éprouve votre 
cœur paternel; 8c certes n'avons-nous pas 
quelque droit d'y participer d'une manière 
diflînguée 1 Car il eu fenfible que déformais 
notre lîaifon avec notre très-chere Fille en Je- 
fus Chrift va devenir plus étroite. Pour en 
jrefferrer encore davantage les noeuds, nous 
voudrions pouvoir af&ilcr , &c même préfider 
à la Cérémonie dont nous voyons les appro* 
ches , Se recevoir entre nos mains les vœux 
folemnels de Religion qu'elle va prononcer» 

Nous Tentons ce dcfir s'accroître encore, 
lorfque nous confidérons que ce feroit pour 
nous , notre très-cher Fils en Jefus-Chrifi , 
une occafîon de vous entretenir, de vous em- 
braifer , de vous nîontrer fur notre vifage mê- 
me &c dans nos yeux , les fentimens dont 
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nous fommes pénétrés potir vous & pour «tout 
ce qui vous appartient, notre tendrelTe pater- * 
nelle , retendue de notre charité paftorale , 
&, réciproquement, de recevoir 4^ vous des 
témoignages fenfibles de votre religion, de 
votre bonté 8c de votre affcdlion pour notre 
perfonne* Mais ce dernier plaifir , nous ne pou- 
vons que le defîrer, & tout au plus, rima- 
giner pour notre confoJation. A l'égard des 
autres avantages , nous trouverons un moyen 
de nous les procurer malgré notre abfenceé. 
Nous avons choifi pour nous fuppléer notre 
vénérable • Frère l'Archevêque de Damas, Se 
nous lui en avons même donné un pouvoir 
fpécial par àci Lettres en forme de Bref , 
comme nous en avons déjà ufé , iorfque nous 
le chargeâmes de nous repréfenter à la Céré- 
monie de la prife d'Habit. 

Inftruits , comme nous le fommes , que Vo- 
tre Majefté fyt alors fatisfaite de ce que nous 
fîmes pour contribuer , autant qu'il étoit ea. 
nous , à laiblemnité de cette cérémonie, nous, 
jugeons aifément qu'elle le fera encore beau-. 
coup plus aujourd'hui , puifque dans cette cirJ 
confiance il s'agit de confommer la grande 
cfeuvre , dont la première cérémonie n'étoit 
que l'ébauche. Aînfi nous vous prions inftammen . 
de vous prêter à nos vues avec la bonté &c la 
tcndreffe qui vous eft ordinaire , de forte que 
t^ous ne nous apperccvions prefque pas d'avoir 
rien perdu de notre fatisfaftion à cet égard^par. 
notre abfence , Se que nous ayons la confoia- 
tlon de voir entièrement payé de "retour* Je 
tendre & parliculièrattachement que nous vous 
portons à vous & à votre Famille Royale. Pour 
vous donner une preuve plus convaincante de 
cet rûiachèment , nous accordons dans toute 
î'effufiôn de notre cœur i. Votre Majefté & à 
toute Ibn augufie Race . notre Bénédîftloa 

Y3 
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Apoftolique , qui eft le gage de coutet les Bi« 
^édiâions du ciel. 

DoBné i Rome «~ & Sainte Marie-Maîeure 
ibus l*Anneau du Péclieur , le quatorze Août 
mil fept cent foixante-onie & la troifieme an- 
née de notre Pontificat. 
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wf Madamt Lovisb-Marjs dm Fxaucb. 

CLEMENT XIV. 

Notre très-chere Fille ea Jefui-Chîft. 
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L approche , ce jour le plus heureux & 
le plus, beau de votre vie , ce jour où en 
prononçant des vceux fojcmnels , vous allez 
devenir la chafte époufe de Jefus-Chrift , 6t 
lui confacrer , par un dévouement fans refer- 
ve « toutes vos aâions » (outes vos efpéran- 
ces \ tous vos dcfirs , en un mot toute vo- 
ire vie. 

Nous fâmcs ravis , notre très-chere Fille eo 
Jefus-Chriil , &c nous applaudîmes à votre 
ibi , dès rinftant que voyant à découvert la 
vanité du fiecle » vous renonçâtes aux gran- 
deurs pour vous retirer dans la preufe mai« 
fon des Carmélites , y prendre Thato reli- 
gieux , 6c commencer en quelque forte Tap- 
preiitiflage d'une vie pleine de faimeté. 
* Mais anîourd'hui notre joie eft à fon com- 
ble ; par ia fermeté que vous fahes paroi* 
tre dans vos réfohitions , & dont vous allex 
bientôt donner un témoignage éclatant par 
votre Profeflion publique. Nous rendons en 
notre particulier \t^ plus vives adions de gra* 
ces î Dieu , pour avoir bkn f ouiu vous ap- 
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peller à lui du fein des délices qui environ* 
nenc le trône , Se vous avoir.jnarquée de Ton 
fceau par une vocation aui& extraordinaire qu'é- 
difiante. Ce bienfait de fa miférlcorde eft d'aU'* 
tant plus fignalé » que vous occupiez un rang 
plus éminent dans le monde , &c fue votre 
ame-eil maintenant pénétrée d'une piété plus 
vive , d'une humilité plus profonde , d'une 
charité plus ardente. Courage, notre très-chere 
Fille en Jefus-Chrift : regardez comme le plus 
beau , comme le plus grand de vos jou1*s , 
comme un jour auquel toutes les fêtes du fié- ^y^'-s-i^. 
de n'ont rien de comparable, celui où doci- /CP ^^ 
le aux infpirations de la grâce , vous vousi^ < 

abandonnerez toute entière à la conduite dei- 
Dieu , & vous vous engagerez à fon fervicey r 

par des voeux folemnels , qui feront toute vo- nÇat^Q^*" 
tre vie un affujettilTement continuel à fa vo« 
lonté. Plût au Ciet qu'il nous fut poflible d'a(^ 
fiiler à cette augufie cérémonie , &c d'être noa- 
feulement le témoin , mais encore le minir. 
tre d'un fi héroïque facrifice l Mais quoique 
ce bonheur nous foit refufé nous ne laiflTerons 
pds d'en jouir , autant qu^l eft en nous , en 
nous faifant repiéfertter par notre vénérable 
Frère l'Archevêque de Damas , notre Nonce 
ordinaire* Ce fjt déjà par fes mains que nous 
¥ous revêtîmes de l'habit facré ; ce fera encore 
dans tes fienncs aue oou& recevions vos voeux^ 
& pour ajouter a Téclat Sic à la joie d'un fi 
beau iour , fK)us le chargeons de vous accor- 
der de& Indulgences plenieres que nous avons 
tirées à cet eoet du tréfor de Fl;glire. A cette 
marque de la tendrefle paternelle q^i nou> 
anime, nous pignons un avtte fouhatt qui 
TOUS en offre un nouveau témoignage» Ce 
fouhatt eft que nous aypns . de jour en jour 
encore plus de fujet de nous réjouir «^ &c de 
remercier Pieu 4 VQtrç oç^fi0Q« M^aa douUft 
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pas ; notre allégrelfe fera extrême d'apprendre 
que Dieu vous fait la grâce d'avancer fans 
cefle dans la carrière où vous êtes entrée , Se 
que votre vie acquiert plus d'éclat , par l'exem- 
ple de toutes les vertus , & fur-totit de l'hu* 
milité évangélique. L'humilité ! oui , notre 
très-chere Fille , vous devez ne vous glorifier 
de rien en vous-mémie , . mais reconnottre que 
vous tenez tout de Dieu : vous devez mettre 
toute votre efpérance en fa miféricorde ; vous 
défier de vos forces ; ne point vous appuyer ' 
fur vos propres mérites ; mais uniquement fur 
la grâce divine , votre véiîtable foutien ; vous 
devez trembler à la-vue de votre foibleife, & 
en même tems vous croire capable de toutea 
celui qui vous fortifie , & ne ceffèr de rccoo. 
rir à la fource de toute- fainteté. Ces fentimens 
bien gravés dans votre ame » répandront ia 
mode^ie chrétienne dans tout votre extérieur; 
par une fuite naturelle , à l'ombre de cette 
humilité, la charité- jettera en vous deprcffcn- 
dcs racines , & vous fera produire les fruits 
les plus abondans de toutes fortes de vertus. 
Ce que nous vous dîfons , n'eft point par for- 
me davis ni - d'exhortation ( nous pet^fonsbiea 
que vous n'en avez pas befoin ; ) mais c'eft 
uniquement pour vous rendre de plus en plus 
précieux le genre de vie auquel Dieu vous a 
appelle. II vous refte, notre très-cherc Fille 
en Jefus-Chrift-, à votis faire un devoir capital 
de montrer toujours beaucoup de rcconnoif- 
ce à votre augufte Père*, qui vous aime fi ten- 
drement , & qui a tant fait. pour vous ; de de- 
mander pour 4ui à Dieu , încefTdmment Se atec 
ferveur , la fanté, le véritable & éteiiiel bon- 
heur, la profpérité' de fon vafte Empire , de 
fes Enfans , 8c 'de toute fa Famille Royale. 
A notrcr égard , fi nous olbns réclamer les 
flro^its que nous donne notre cendreÇe , oouf 
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▼mis cottîuroos d'atirer flir nouf , qui Com* 
mes en Jefus-Crift votre fécond Percf, les r9« 
gards Êtforabies du Seigneur , & de le prier 
fans cetfe pour TEglife confiée à notre folH- 
citudeé Vous devez vous întéreiTer plus que 
jamais à cette Eglife , aujourd'hui que vous 
lui tenes en quelque forte de plus près* Soyes 
periiiadée de votre c6té , que nous ne ceflTe- 
rons de demander à Dieu qu'il béniffe tos pieu«> 
les réfoiutions , en vons faifant croître en 
làinteté & en vertus. Recevea pour gage de 
Botre affeâion paternelle^ notre Binédi&ioti 
ApoUoIique « que nous vous donnons de tout 
sioCFe coeur , ainfi qu'à tout l'Ordre des ^ar« 
SttéUtes , dont vous allez être Hfenibre» . 

Doimé à Rome, ^Sainte Marie-|fa}eure ^* 
fout rAnaeau^dii Ptcbeur, le quat(^ze Août 
mil fept cent foixante-onae , la troifieme an^ 
aér de notre Poetificai; 
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Tour la Suppreffion du Jifuites. 

Clément XIV, Pape. 

Four Mémoire perpétuelle* 



Efus-Chrift , Notre Seigneur & Rédempteur, 
prédit par le Prophète comme le Prince de la 
paix, qu'il a premièrement annoncée aux paf- 
teurt par la voix des Anges en venant au mon« 
de , &( qu'enfuite il a lui-même plufieurs 
fois donnée &c lai^ée à fes Difciples , aprfts 



atSz Bref pour la Supprejfion 
«voir tout reconcilié à Dieu le père, pad- 
fiant pa(* Ton fang répandu fur la croU tou- 
tes choies au Ciel & fur la terre a confié fon 
miniftere de paix &c les paroles de réconci- 
liation aux Apôtres , afin qu'agilfant au noa 
de Jefus-Chrift « qui n*e{t point un Dieu de 
diflention , mais un Dieu d'amour &c de paix , 
ils annonçaiient la paix à tout l'univers , & 
cfflpioyail'ent leur zèle &c leurs tea^aux prin- 
cipalement pour que tous les Régénérés en 
Jefus.Chrift fuffent foigneux de garder runité 
d'efprit dans le lien de la paix , & ne fiffeiit 
qu'un corps £c qu'une ame, comme ils* font 
tous appelles à Tefpérance d'une feule & même 
vocation , à laquelle on ne peut atteindre ; 
ainfi que s'exprime Saint .Grégxiire-le.Grand, 
û l'on n'y couit .uni d'efprit avec foa pro« 

chaia*. :/. .- ::....» 

' AufE-tôt que nous avons été élevés , avec 
un mérite abfolument inférieur , à cette Chai' 
re de Pierre^ nous nous fommes fou venus 
que c'eft à nous que le Ciel a particulière* 
melit confié cette parole 6c ce miniftere de 
réconciliation. Jour &c nuit nous avons eu le 
devoir qu'il nous impofe préfent aux yeux& 
profondément gravé dans le cœur, & nous 
nous efforçons aujourd'hui de le remplir fé- 
lon nos forces , implorant pour cela aflidue- 
snent l'aide de Dieu, quj veuille nous inf- 
pirer des penfées Se des confeils de paix , à 
' nous 8c à tout fon troupeau , Se nous ou- 
vrir le chemin le plus fur & le plus ferme pour 
parvenir à un but fi defîrable. , 

Sachant de plus que nous avons été établis 
par un Décret divin fur les Peuples ftc les 
Royaumes , pour qu'en cultivant la Vigne de 
Sabaôth , Se en confervant l'Edifice de la Re. 
ligioh Chrétienne, dont Jefus-Chrift eft la 
pierre angulaire , nous arrachions , détruifions, 
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perdions , di/Hpions , édifions &c plantions : de 
même que nous avons cru ne devoir rien négli- 
ger de ce qu'il convient de planter &c d'édifier 
pour le repos & la tranquillité de la Ré- 
publique Chrétienne , auffi avons-nous tou- 
jours l'intention Se la volonté confiante , d'é- 
tre également prêts & difpofés d'abord que 
le lien de la charité mutuelle l'exige , d'arra- 
cher & détruire même ce. qui nous feroit le 
plus agréable , &c dont nous ne pourrions 
nous p^fler fans le plus grand chagrin &c la 
phis vive douleur. 

On ne doit point douter que les Ordres Re- 
ligieux , qui ont procuré à l'Eglife univerfcl-; 
le tant d'ornement, de fecours Se d'avanta- 
ges , n'occupent prefque le premier rang par- 
mi les caufes qui contribuent le plus à fa 
profpérité. C'eft pour cela que ce 5iege ApoC 
toiique les a non feulement approuvés 6c fou- 
tenus par fsv protedion , mais qu'il les a auf- . 
fi agrandis en les comblant de beaucoup de 
bienfaits, d'exemptions, de privilèges Se de 
puiiTance, afin d'enflammer leur zèle 8( de 
les rendre de plus en plus jaloux de culti- 
ver la piété & la Religion, de former les 
peuples aux bonnes mœurs par leurs paroles 
& leurs exemples , 6c de conferver &c aiFer- 
mir Fnnité' de la foi parmi les Fidèles. Mais 
quand il eft arrivé que le Peuple Chrétien n'a 
plus retiré de quelques-uns de ces ordres , 
l'abondance de fruits qu'on fe promettoit de 
leur établiffement , & qu'au lieu d'apporter 
hs biens les plus defirés , ils ont au con^ 
traire paru nuifîbles Se plus propnes à trou- 
bler la tranquillité . (des peuples qu'à la procu- 
rer 1 1^ même Siège Apoftolique qui avoit don- 
né les foins à les fonder , ôc qui avoit înter- 
pofé fon autorité, en leur faveur, n'a point 
balancé j foit à les fortifier par de nouvelles loix , 
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Toit & les rappeller à rauftérité de teur ik 

primitive, foie & \Qi diflbudre &c les abolir eo- 

tiérement* 

Dtlh vienc qu'Innocent III, notre Prédé. 
cefleur , ayant obfervé que la trop grande àU 
Tcrfité d Ordres Réguliers, introduifoit une 

Srande confufion dans TEglife de Oieu , il a 
éfendu fonement , dans le quatrième Concile* 
Général de Latran « d'inventer à l'avenir au- 
cun nouvel Ordre Religieux, voulant^ que nul 
li*entrât dorénavant dans aucune autre Reli* 
gion , que celles qui étoient approuvées , 8c il 
a de plus ordonné , que quiconque defite» 
roit fonder une nouvelle Maifon Rel|gieu(b, 
feroit tenu de la conformer à une des Règles 
8c un des Inftituts dis lors approuvés. Encon- 
féquence, il n'a plus été aucunement permis 
d'établir une nouvelle Religion , fans la permiC* 
fion fpéciale du Pontife Romain, 8c cela avec 
raifon , car comme les nouvelles- Congréga- 
tions Inftituées en vue d'une plus grande per« 
feôion , le Saint Siège Apoftoiique doit exa- 
miner préalablement le genre de vie propofé • 
8c le pefer avec anention , de peur que fous 
l'apparence d'un plus grand bien , il ne s'élève 
dans l'Eglife beaucoup d'tnconvéniens , 8c peu!» 
être aum beaucoup de maux. 

Cependant, malgré la fageflfe du Décret 
d'Innocent III , non-feuiement 4es foUicitations 
importunes de plufieurs Supptians qui ont obftdé 
Je Siège Apoftoiique, en ont extorqué l'ap- 
probation de qu'?Iques Ordres Réguliers ; mais 
aufli une témérité préfomptueufe a produit eom- 
me une multitude effrénée d'Ordres qui nû 
font point encore approuvés , fur-tout de Men- 
dias. Oc quoi le Pape Grégoire X, auffi notre 
Prédéceffeur, étant parfaitement informé , il 
a renouvelle, dans le Concile-Général de Lyon, 
la conftitutloQ dlnnocent UI , 8c fait des pro- 

hibiuons 
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hf bidons encore plus étroites à toute perfonne» 
d'établir à Paveitir un nouvel Ordi'e ou nou«. 
ytlït Religion, & d'en prendre l'habit. lia. 
aboli à perpétuité , les Ordres Religieux en 
général , 8c même les Ordres Mendians qu! 
avoient été établis après le Concile de La- 
tran , &c qui n'avoient point mérité d'être 
confirmés par le Saint Siège : & à l'égard des 
nouveaux Ordres confirmés par le Saint Siège , 
il permit à ceux qui en avoient fait profeflion, 
d'y perfévérer s'ils le vouloient , pourvu qu'ilt 
n'admifient plus perfonne à y faire profeffion , 
tfacquiiTent plus ni maifons ni fonds, &c n'a^ 
liénalfent pas , fans une permiffion fpéciale du 
Saint Sîe^e , ceux dont ils étoient en poflef^ 
fion. 11 réferva tous ces biens à la difpofition 
du- Siège Apoftolique, pour le fecours de la 
Terre. Sainte, &c des pauvres, ou pour être 
appliqués à d'autres-osuvres-pîes , par les Or- 
dinaires des lieux , ou par ceux i qui le Saint 
Siège en donneroit la commiflion. Il interdit 
abfolument à tous ceux de ces Ordres , le ml- 
niftere de la Prédication , comme celui de la 
Confcffion , & jufqu'au pouvoir d'enterrer ccuiç 
qui n'étoient pas de leur Ordre, Il déclara néan- 
moins dans cette conftitution , n'y point com-^ 
prendre les Ordres d?s Prêcheurs & des Mii 
neûrs , que leur utilité manifefte dans toutc^ 
TEglife , avoit fait approuver. Il voulut encore 
que les Ordres des Hermites de Saint AuguC 
tin &( des Carmes , fubfiftaflent dans leur en- 
tier , parce que leur Inftitution avoit précédé 
le CoQcilc.Général de Latran. Enfin , il accorda 
aux Individus des Ordres compri» dans cette 
conftitution , une permiiïîon générale de paflTetf 
dans les autres Ordres approuvés , de manière 
cependant qii'un Ordre ne pourroît pafler en 
entier dans uti autre, ni tout un Couvent 

avec fes poflcffîoiis » dans un autre CouTent i 
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(pns avoir obtenu du Siège Apoftoiique une 

|)ermif&on fpéciale. 

D^avitres Pontifes Romains, nos Prédécef- 
CpuTs , -dont i) feroit trop long de rapporter les 
Décrets , ont marché fur ces traces , félon 
Ûs cirçonflances^ des rems. Entre autres le Pape 
Clément V, auffi notre Prédéceifeur, par fes 
Lettres du t Mai 131 2 « fcellées «n plomb, a 
fupprimé 5c totalement éteint TOrdre Militaire 
des Templiers , a caufe de la mauvaife répu- 
tation où il étpit aôuellcn^ent , quoiqu'il eût 
été légitimement confirmé , qu'il eût d'ailleurs 
rendu à la République Chrétienne des fcrvtces 
éclatans , que le Siège Apoftolique l'avoit 
comblé de biens , de privilèges , de pouvoirs » 
d'exemptions &c de pecmiffions ; & malgré que 
Ip Concile de Vienne , qu'il avoit chargé de 
l'examen de l'affaire , eût été d'avis de s'abH 
tenir de porter un Jugement formel 8c dé- 
finitif. 

' Saint Pie V , pareillement notre Prédécef- 
teur , dont l'Eglife Catholique honore &c révè- 
re avec dévotion l'iliuftre Sainteté, a éteint 
8c aboli entièrement l'Ordre Régulier des Frères 
{humiliés , antérieur au Concile de Latran , 8c 
approuvé par les Pontifes Romains d'heureufe 
mémoire , Innocent III , Honoré III , Gré* 
golfe IX 8c .Nicolas V ; parce que leur défo- 
jbciil^nce aux Décrets Apoftoliques , 8c leurs 
àillêntions inteflioes 8c extérieures^ ne laif- 
ibiem plus lieu' d'efpérer de leur part le retour 
à la vertu; 8c aufli parce que plufîeurs Mem- 
bres de cet Ordre, avoient criminellement conf- 
piré contre la vie de .St. Charles Boroméet 
Ciirdinal de la Sainte Eglife Romaine, Protec- 
teur 8c Vifiteur Apoftoiique de- leur Ordre. 
^ JLc Papç Urbain. VIH, ^ufS/ notre Prédé- 
çefleur , dont la mémoire ed digne dç fouve- 
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ntr , a fupprimé , par Tes Lettres en forme de 
Bref du 6 Février 16x6, la Congcégation des 
Frères Contentuels Réformés, approuvée fo-* 
lemoellement par le Pape Sixte Y , d'heureulb^ 
mémoire , également notre PrédécelTeur , du« 
quel elleavoit reçu beaucoup de bienfaîfs &c de 
faveurs , parce quMls n'avoient point produits 
de fruits fpirituels dans TEglife de Dieu ; Se 
qu'au contraire, il s'étoit élevé plufieurs diffé- 
rends entre eux 8c les Frères Conventuels non- 
Réformés. Il accorda &c afligna les maifons , 
les cbuvens, les meubles effets , biens. fonds ; 




pendant de la maifon de Napks &c de celle de 
Saint Antoine de Fade de Rome, qu'il appli^ 
qua 8c incorpora à la Chambre Apoftoliquc y 
en en réfervant la difpofîtion à lui Se à fes fuc« 
ceffeurs. Enfin il permit aux Frères de ladite 
Congrégation fupprimée d'entrer chez les Frè- 
res de S« François , dits Capucins ou de TOb- 
ferrance. 

Le même Pape Urbain VIII , par d'autres 
Lettres , pareillement en forme de Bref , en 
date du 1 Décembre 1643 , a fupprimé , éteint 
Se aboli à perpétuité , l'Ordre Régulier de S, 
Ambroife 8c S. Barnabé-au-bois. Il fournit les 
Réguliers dudit Ordre fupprimé, à la jurif- 
diâioo 8c à la correâion. des Ordinaires des 
lieux, 8c il leur permît de paffer dans d'autres 
Ordres Réguliers, approuvés par le Siège 
Apoiiolique. Le Pape Innocent X, auiïï notre. 
PrédécefTeur, confirma folemnellement cette; 
fuppreflion , par fes Lettres fcellées en plamb 
du premier Avril , de Tan de rincamation de 
ilotre Seigneur 1645. ^^ P^"*» *^ ramena à l'é- 
tat féculier les Bénéfices , Maifon 8c monafte* 
rçs dudlt Ordre , qui étoient auparavant Ré» 
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gaiien , 8c les déclara Secôtiers dis le momeoi 
te à l'avenir. 

Le même Innocent X, notre Prédéceflfeur, 
par Tes Lettres expédiées en forme de Bref « 
du j6 Mars 1645 « a réduit les Réguliers de 
rOidre des Pauvres de la Mcre de Dieu , des 
Ecoles* Pies , en fimple Congrégation , fani 
^miiOon d*aucuns vœux , à l'inftar de la Con- 

I^régation des Prêtres de l'Oratoire de S. Phi- 
ippe de Néri , établis à Rome dans TEglife de 
Ste. Marie in f^allictllâ , à caufe des grandi 
troubles furvenus entr'eux, quoique cet. Or* 
dre eût été folemnellement approuvé » après 
un mûr examen , par le Pape Grégoire XV, 
notre PrédiéceflTeur. Il accorda aux Réguliers 
de cet Ordre, la pemiffion de fe tran^érer 
dans toute autre Religion approuvée* Il leur 
défendît de recevoir des Novices , & d'admet- 
tre à faire profeâion ceux qui éfoient reçus. 
Enfin il tranfporta totalement aux Ordiiialrei 
(]c s lieux la Supériorité 8c la Jurifdiâion qui 
avoient été jufqu'alors' e>ntre Jes Qiains du MiniA 
tre-Général, des Vifiteurs & des autres Su« 
périeurs ; ce qui s'exécuta entièrement pendant 
plufieurs années , jufqu'à ce qu'enfin ce Siège 
Apoftoiique ayant reconnu l'utilité de cet laf- 
titut , le rappeila à l'ancienne forme de vosux 
folemnels , &c lui rendît la forme d'un Ordre 
Régulier pat fait. 

Par de fembiables Letiret en forme de Bref, 
du 29 Oâobre i6$o, le même Innocent X, 
notre Prédéceflfeur , a fiipprimé totalement 
lH!)fdre de S. Bafile des Arméniens , auffi à 
caufe des difcordes & des diflentions furve- 
nues. Il obligea les Réguliers de cet Ordre 
de prendre l'habit féculier , & de fe fbunei- 
tre en tout à la juriiidiâion 2^ à robéiffaoce 
des Ordinaires des lieux , en leur affignant une 
penfioA fufiBfante pour leur fubfiftance , fur les 
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revenus des Couvons rupprimés, & tn leuc 
accordant la faculté de fe transférer dans toute 
autre Religion approuvée. 

Pareillement , le même Innocent X , notre 
Prédéceifeur , ayant confidéré qu'on ne pou- 
Toit plus efpérer de recueillir d'ans l'Eglife au« 
cuns fruits fpirituels de la Congrégation Régu- 
liere des Prêtres du Bon Jefus , ' il Ta éteinte 
pour toujours , par fes Lettres du ix Juin 
165 1, expédiées en forme de Bref; il. en vt 
foumis les Membres à la jiiriPliftion des Or^ 
dinaires de» lieux, en leur dilignant une pen* 
fioa fuffifante fur les revenus de la Congréga-» 
tion fupprknée» Se en les autorifant à paffer 
dans tout autre Ordre Régulier approuvé pat 
le Siège Apoftolîque ; & il s'eft réfervé d'ap- 
pliquer les biens de ladite Congrégaiian à d'au* 
très ufages pieux. 

Enfin le Pape Clément IX , d'heureufe mé- 
moire, auffi notre Prédéceffeur, voyant que 
tioifi Ordres Réguliers, celui des Chanoines 
Réguliers de S. George in Algâ , celui des 
Hieronimites de Féfoiî , & celui des Jéfuates 
biititué par S. Jean Colomban^ n'apportoient 
?ue peu ou point d'utilité & d^avantagie au 
Peuple chrétien , & qu'on n'en pouvoit mieux 
îfpérer, il forma la réfolution de les éteindre 
^ Tupprimer, &c il l^exécuta par fes Lettres 
ju 6 Décembre 1668 , expédiées en pareille- 
'Oj;me de Bref; &c à la requifîtion de la Repu- 
>lique de Vénife , il voulut que leurs revenus , 
^ui étoîent aifez. confidérabl^s ^ âiflent em-» 
^ioyés aux :6-ais néceiTaires dé la gtjerre de 
Candie contre ks Turcs. 

Daof ces arrangement 8c dans leur exécu- 
tion , nos Prédécefieurs ont tf>u>ours; préféré 
a méthode qui leur a paru la plus Page 8c la 
[^us propre à. fermer la porte aux difcuflions » 
^ à écarter toute diflention &e toute amma- 
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Été des partis. Ainû négligeant les formalités 
pénibles Se embarrjflantes qui font d*ufage 
dans les Tribunaux judiciaires , ils n'ont con- 
fuite que les Loix de la prudence , & ont exé- 
cuté ces opérations en vertu de la plénitude de 
pulfTance qu^ils ont reçue ^ coname Vicaires de 
Jefus-Chrift fur la terre , & comme fuprêmes 
modérateur de la Répuplique Chrétienne , flans 
donner aux Ordres Réguliers , deftinés à la 
ftjppreflion , la faculté de fliivre les voies de 
droit « de repoufler ks accufations l^s plus 
graves , &c de détruire les motifs ^i avoient 
engagé à prendre une telle réfolution. 

Ayant donc devant les yeux ces exemples 
& d'autres , qui font parmi tous les hommes 
du plus grand poids & de la plus grande au- 
torité, & étant enibrafés du defir ardent de 
procéder avec confiance &c fureté dans la dé- 
libération dont nous allons parler , nous D*a- 
vons épargné ni foies, ni recherches pour 
decouvir & examiner tout ce qui a rapport 
i ^origine, au progrès & à Tétat adtuelde 
rOrdre Régulier , appelle vulgairement la So- 
<itté de Jifus ; &( nous avons reconnu qu'il 
a été tnflitué par fon fbint Fondateur , pour 
travailler au faiut des amci, à la converfioa 
des Hérétiques^ 6c particuliéremeQt à celle 
des Infidèles y & enfin pour le plus grand ac- 
croilTement de la piété 8ç dîe la Religion^ & 
que pour parvenir plus facilement & plus heu- 
leufemenf à cette fin fi dcfirée f il a été cou* 
facré i Dieu par le vœu de la pauvreté £van« 
gélique la plus étroâte ^ tant en. commun qu'es 
particulier , à l'exception Seulement des CoUi* 
f€S d'étude ou de fciences , à qui l'on permit 
de poiTéder des revenue, â condition- que la 
Société n'^en pourroit rien employer, nicon* 
vertir & Iba profit » à fe[» be&laS' iHi i âf 
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C'eft i ces conditions &c fous d*autres Loix 
auffî facrées , que Paul V approuva la Société 
de Jefus pour la première fois, par fcs Let* 
très fcellées en plomb , expédiées le 27 Sep- 
tembre de Tan de l'Incarnation de notre SeU' 
gneur 1540, & qu'il lui accorda le pouvoir 
de dreller des Statuts & des Réglemens qui 
pourvuilent folidement à fa fureté i h fon main- 
tien & à fon gouvernement. Et quoique le 
même Paul , notte Prédéceifeur , eût d'abord 
très - étroitement limité le nombre de fes 
Membres à faisante feulement , cependant » 
par d'autres Lettres auffî fcellées en plomb ^ 
du z8 Février ig43 , il laifla l'entrée de cette 
Société . libre à tous ceux que Cgs Chefs trou* 
veroient avantageux 6u néceflaire d'y admet- 
tre. Enfin en 1549» le '15 Novembre ^ le même 
Paul ^ nôtre Prédéceileur , donna , par Tes 
Lettres en forme de Bref» des privilèges nom- 
breux &c très-amples à cette Société , par lef* 
quels rindult déjà accordé à fes Supérieurs- 
Généraux» de recevoir vingt Prêtres Coadju- 
teurs fpiriiuels , £< de leur communiquer les' 
mêmes grâces , pouvoirs & autorité dont les 
Profès étoient revêtus , fut étendu indéfini- 
ment à tous ceux que leldits Supérieurs- Géné- 
raux en trouveroient dignes Et de plus , il 
exempta Se atfranchit de toute fupériorité, jrU- 
rifdiâion U correâion de tous Ordinaires, la 
Société & tous fes Membres , avec fes biens ,1 
qu'il mit fous fa proteâioA & fous celle du 
Siège Apofk)llque. 

Nos autres Prédécefleurs n'ont pas exercé 
moins de libéralité & de munificence envers 
cette Société» Car il cft confiant ^ que Jules 
III, Paul IV, Prc IV 6c V, Grégoire XIII^ 
Sixte V ^ Grégoire XIV ,, Qément VIII ,, Paul 
V, LéonXU Grégoire XV , Urbatn VIII , 6c 
plufieurs autres Pontifes BojTiains oot confie» 
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mé les anciens privilèges , ou les ont augmen. 
tés ou expliqués par les déclaratious les plut au- 
thentiques. 

Il paroh cependant manHeftement , par la 
teneur Se les expreffions des Conftituiions 
Apoftoliques , que prefque dès l^Drigine de 
cette Société , on y avoit vu pulluler des femen. 
ces de difcordes & de jalonfies ^ nan feule- 
ment entre Tes propres Membres , mats encore 
avec les autres Ordres Réguliers , le Clergé 
Séculier, les Académies, les Univerfités, les 
Ecoles publiques de Belles-Lettres ^ Se juf- 
qu'avec les Princes dans les Etats defquels 
elle avoit été reçue / Se que ces conteftations 
Se ces diflentions ont eu pour objet , tantôt 
la qualité Se la nature des vœux, le tems d'ad- 
mettre à leur émiffion^ le pouvoir d'expulfer 
de rOrdre, la réception aux ordres facrésTans 
titre facerdotal Se fans vœux folemnels , contre 
les Décrets du Concile de Trente Se ceux de 
Pie , V , notre Prédécelfeur de faînte mémoi- 
re ; tantôt la puiffance abfolue que le Supé- 
rtcur-Général s'attribuoit^ Se d'autres points 
concernant le gouvernement de la Société ; 
tantôt divers articles de doôrrne » les écoles, 
Jes exemptions » Se les privilèges que les Ordi- 
naires des lieux , Se d'autres perfonncs confii- 
tués"^^ en dignité Eccléfiaflique ou Séculière, 
prétendoient préiudicier à leur iurifdiâion 8e 
à lears droits. Enfin il y a eu à la charge 
des Membres delà Société des accufations très* 
graves qui n'ont pas peu troublé la paix Se la 
tranquillité de la Républiqùie Chrétienne* 

Beaucoup de plaintes, appuyées de l'autorité 
de plufieurs Princes , ont été portées coqirc 
la Société , Se déférées à Paul IV , Pie V , 
8e Sixte V. Dtï nombre de ces Princes futl^ 
Roi Catholique d'Efpagne* Philippe IL, d'il- 
luftre soimoixQp %\xi & xepréfenter à gixte^r 
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QBÎnt » notre prédéceffeur , les raifons très* 
graves qu'il avoit de fe plaindre de la Société; 
Uî réclamations portées devant lui par les In- 
quifiteurs d'£fpagne contre fes privilèges \m^ 
modérés , &c la forme de fon régime ; & en- 
fin des chefs de conteftation confirmés par l'a- 
veu de plufieurs Membres de la fociété des plui 
célèbres par leur doôrine & leur piété ; & il 
l'engagea à nommer des Commiflaires pour 
procéder à une vifîte Apoftolique* 

Le même Sixte V , notre PrédéceiTcur, ac 
quiefça à la réquifition 8c aux inftances du Roi 
Philippe , qui lui avoîent paru fondées fur la 
plus grande équité , & il choifit pour exer- 
cer la charge de Vifîteur Apôftolique , un Eve- 
que généralement renommé pour fa pru- 
dence , Al vertu & fa dôârlne , &c de fplus VL 
établit une Congrégation de Cardinaux qui 
dévoient s'occuper foigneuièfflent de cet ou« 
^3ge ; mais une mort prématurée ayant en- 
levé ce Pontife , fon projet falutaire s'éva- 
nouît & n'eut aucun effet. Le Pape Gré^ 
goire XIV, d'heureufe mémoire, ayant été 
élevé à la fuprême dignité de l'Apoftolat , ap- 
prouva de nouveau Tlnftitut de la Société de 
la manière la plus ample , par fes Lettres 
fcellées en plomb , expédiées le z8 Juin de l'an 
de l'Incarnation de notre Seigneur 1591 f &C 
11 ratifia 6c confirma tous les privilèges que 
fes Prédéceifeurs lui avoient accordés ; fur- 
tout celui qui lui permettoit d'expulfer de fon 
corps &c de congédier fes Membres, farïs em- 
ployer les formes juridiques, c'eft>à-dire, fans 
aucune enquête préalable , fans dreifer aucuns 
ades , fans obfèrver aucun ordre judiciaire » 
fans garder, les délais même elTentiels , vu Id 
vérité du fait feulement , &c n'ayant égard qu'à 
la faute , au motif raifoni\able , aux pcrfon- 
nes & aux autl'es circonftances. Il impofa fur 
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ceci le plus profond (ilence i £c défendit , 
■ fous peine d'excommunication majeure y d'at- 
taquer direftement ou indireâement , Tlnfti- 
tut de ladite Société , 8c fes conftitutions ou 
décrets , & même d*y rien changer , de .quel- 
que manière que ce fut. Il laiiVa cepen'dant 
à tous le droit de propofer &c de repréfenter 
ce qu'ils cftimeroieni devoir être ajouté , re- 
tranché ou changé , mais à lui feulement , ou 
aux Pontifes Romains qui (îégeraient après 
lui , foit immédiatement , foit par les Légats 
ou Nonces du Siège «Apoftolique. 
' Mais bien loin que tout cela fuffit pour ap- 
paifer les plaintes &c les cris contre la Société , 
^u contraire , prefque tout l'univers fut de plus 
en plus rempli de difputes les plus facheufes , 
à l'occafîon de fa doârioe « que plu&eurs dé* 
férerent , comme eppofée à la foi orthodoxe 8c 
& aux l)onnes mœurs. Les dlifeations étran* 
gères 8c domeftiques s'animèrent davantage , 
& les accufations fe multiplièrent contre la 
Société , à qui .l'on imputa particulièrement 
d'être trop avide des biens de la terre. Delà 
naquirent ces troubles aflez connus de tout 
le monde , qui ont iant afiBligé Se molefié le 
Siège Apoftolique ; delà les réfolutions de 
plufieurs Princes contre la Société. C'eft pour- 
quoi , défirent obtenir du Pape Paul V , notre 
Prédécefleur, d'heureufe mémoire , une nou- 
velle confirmation de fon inftitut & de M 
privilèges , cUq fut contrainte de. lui déman- 
der qu'il voulût bien ratifier &c confirmer, 
par fon autorité , quelques Décrets portés 
dans fa cinquième Ailemblée générale , qui fe 
trouvent tranfcrits dans les Lettres fcellées en 
plomb , expédies à ce fujet le 4 Septembre 
de Tan de Tlncarnation de notre Seigneur 1606, 
On lit exprefTémenr dans ces Décrets, que 
tant les inimiiiés & les troubles domeftiques 
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îiitre les Membres de la Compagnie , que les 

>laintes* 6c les demandes des étrangers contre 

;lle avoient porté rAfTemblée à drefler le ftatut 

uivant : « Comme notre fociété , Aifcitée par 

) le Seigneur pour la propagation de la foi 

) Se le gain des âmes , peut fous Tétendard 

> de la croix , parvenir lieureufement à cette 

) fin qu'elle fe propofe , à Tavantage de l'E- 

II glife 8c l'édification du prociiain , en em« 

\y ployant des moyens conformes à Ton Infii* 

\y tut , qui font les armes fpirituelles , ainli 

». elle empêcheroit ces bons effets , &c s'expo^ 

». feroit à de très-grands dangers*, fi elle s'oc- 

»- cupoic des affaires du fiecle , &c de ce qui 

». appartient à la politique &c au Gouverne- 

» ment de l'Etat : il a donc été très-fagemenc 

y*- ftatué par nos anciens , que fervajit dans la. 

» milice du Seigneur , nous ne nous impli- 

» querions point dans des chofes qui répugnent 

» à notre profeifion. Et comment fur.tout en 

» ces tems très.dangereux « peut<-étre par la 

» faute de quelques.uns des nôtres , foit am- 

» biiion, foit zèle indifcret, notre Religion 

» eft mal rénommée en piufîeurs lieux, ëc 

» auprès de ditférens Princes , dont cependant 

» le Père Ignace , de fainte mémoire , avoit 

M cm. que pour obéir à Dieu , nous devions 

» conferver l'amour & la bienveillance : la 

n bonne odeur de Jefus-Chrift étant nécef* 

» faire pour porter des fruits : l'AfTemblée a 

M été d'avis qu'il falloit s'abfienir de toute ap- 

» parence de mal , Se obvier , autant qu'il fe 

» -pourra « aux plaintes mêmes qui n'auroient: 

» que de faux foupçons pour fondement. C'eft 

» pourquoi , par le préfeni Décret , elle m- 

» terdit férieufement &rfévéremment à tous let 

» nôtres , de s'immifcer en aucune manière; 

» dans les affaires publiques , quand même! 

4> îëT en feroiem invitas , qu y feroienc atti? 
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» rés , & leur défend de fe laifler détouner 
» de rinftinit par quelques prières ou perTua- 
j> fioas que ce Toit. Et elle a recommandé 
» aux pères Défioheurs de déterminer avec 
» foin les remèdes les plus efficaces, pour 
-» guérir le mal où il peut être tofoin. » 

Nous avons obfervé certainement » avec la 
plus grande douleur , que ces remèdes & 
beaucoup d'autres employés depuis, n'ont pref- 
que point eu ni la vertu ni la force de dé* 
raeiner & dii&per tant de troubles , d'accu- 
rations Se de plaintes contre ladite Société f 
& que c*cft en vain , que s'en! font occupa 
nos autres prédécefleurs Urbain VIII, Clé- 
ment IX , X , XI , & XII , Alexandre Vil, & 
Vin, Innocent X , XI , XII , XIII, & Be- 
noît XIV , qui ont tiché de rétablir dans rE* 
glife la tranquilité defirée , en publiant plu- 
neurs conftitutions trës-falutaires , tant fur les 
affaires féculieres interdites à la Société, foli 
hors , foit à l'occafion des Miffioas , que fur 
Tes diflentions très.graves , 8c Tes querellei 
qvec les Ordinaires ; les Ordres Réguliers , 
les lieux pieux 6c les Communautés de tout 
genre , allumée par elle en Europe , en Afie 
8c en Amérique , au grand détriment des âmes 
8c à i'étonnement des Peuples ; comme auffi 
touchant Finterprétation 8c la pratique de rits 
payens obfervés en certains endroits , en omet« 
tant ceux qui font duement approuvés par 
l'Eglife univcrfelle; touchant l'ufage 8c Tcxpli- 
cation de fentimens que le Siège Apoftolique 
a profcrits avec raifon , comme fcandaleus 
8c manifeftement nuifibles à la meilleure dif- 
cipliie des mœurs ; 8c enfin touchant d'au* 
très matières également de la plus grande im* 
portance , 8c paniasliérement néceflaires pour 
conferver fans tache Id pureté des dogmes 
^retiens , d'où tant de ootre Âge que du tems 

pafle» 
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paiTé , il eft réfulté nombre d*iaconvénient 
& de préjudices y tels que des troubles Se det 
tumultes dans des pays Catholiques , 8c det 
perfécutions contre PEglife dans plufieun Pro* 
Tinces d'Afie & d'Europe. Enfin nos Prédé* 
cefleurs ont éprouvé de grands chagrins à Toc* 
cafion de cette Société , particulièrement le 
Pape Innocent XI, de pieufe mémoire, qui 
preifé par la néceflité , en vint iufqu'à interv 
dire à la Société d'admettre des novices à eit 
prendre l'imbic : le Pape Innocent XIII , qui 
le vit forcé de la menacer de la même peine t 
8c enfin le Pape Benoit XIV , dont la mé« 
moire eft récente , quf jugea devoir ordonnée 
une vifite des Maifons Se des Collèges fituét 
dans les Etats de notre très-cher Fils en J. Cm 
le Roi Très. Fidèle de Portugal &c des Algar* 
Tes. Le Siège Apoftolique n*a retiré aucune 
confola^pl' V ni la Société aucun fecours , ni 
la Republique Chrétienne aucun avantage det 
dernières Lettres Apoftoliques où l'inftitut de 
la Société de Jefus eft beaucoup loué 8c ap* 
prouvi , lefquelles , pour me fervir d'une exm 
preffion employée par notre Prédécefleur Gré- 
goire X , dans le Concile (Scuméniqiie de 
Lyon , cilé ci.deifus , ont été plutôt extor« 
quées qu'hnpétrées de notre prédécelfeur im« 
médiat le Pape Clément XIII, d heureufe mé^, 
moirOé 

Après tant d'orages 8c de fî cruelles tempéi' 
tes, tous les gens de biens efpéroient voir bien- 
tôt luire le jour fi defiré qui devoit ramener 
une tranquillité 8c une paix parfaite'; mais 
tandis que Clément XIII , notre PrédéccïTeuf , 
fut affis fur la Chaire de Sr, Pierre, il fur^ 
vint de tems encore plus agités 8c plus dif^ 
ficiles; car les cris 8c l^ plaintes contre la 
Société redoublèrent tous les jours de plus en 
plus* U s'éleva dans quelques endroits des fc- 

Aa 
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ditions » des tumultes , des divifioils Se des 
fcandales très.dangereux , qui relâchant Se 
rompant le lien de la charité chrétienne en- 
flammèrent violemment parmi les Fidèles Tef- 
ptit de parti , les haines Se les inimitiés. Le 
péril devint fi preflant , que ceux-même dont 
on célèbre par-tout , comme un droit héré« 
ditaire » l'antique piété & la libéralité envers 
la Spciété , favoir , nos très-chers Fils en J. C. 
les Rois de France , d'Efpagne , de Portugal 
& des Deux-Siciles , ont été contraints de ren- 
voyer Si d'expulfer les Membres de la Société, 
de leurs Royaumes , Etats Se Provinces , ju- 
geant que ce remède extrême étoit abfolument 
çéceflaire pour empêcher les Peuples Chré* 
tiens de fe provoquer » de s'attaquer Se de 
fe déchirer dans le fein de l'Eglife notre Sain* 
te Mère. 

Mais ces très-chers Fils en J. CApint per-> 
fuadés que ce remède ne pouvoir être dura- 
ble Se propre à reconcilier l'univers Chrétien , 
à moins que la Société entière ne fut tourna- 
fait éteinte Se fupprimée , ils ont espofé audit 
Pape Clément XIII » notre Prédéceifeur , leurs 
,defin Se leur volonté ; Se réunifiant leur au- 
kprité , leurs prières Se Jeurs vœux , ils Pont 
requis d employer ce moyen efficace de pour- 
yo'\v à la fureté perpétuelle de leurs fiijets 8t 
au bien de PEgiife univerfelle de J. C. Mais 
Ja mort de ce Pontife arrivée contre Tattenie 
de; tout le monde , empêcha entièrement le 
cours Se 'la confommation de cet affaire. La 
^kmence Divine nous ayant placés fur la mê- 
meChaire.de Pierre , les mêmes vœux , deman- 
Ides St prières' nous ont été adreifés , 8e plu- 
fievrs EvêqucS Se autres pêrfonna^î^es très-dif- 
tingué? par leurs dignités , leur doÔrine & 
leur Religion , nous orjt fait aulfi connoiire 
leurs defirs Se leurs fentimcns. 
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f Cependant , pour prendre le parti le plus 
fur dans une affaire aufii grave &. d'une aui& 
grande importance, nous avons jugé que nous 
avions befoin d'un long efpace de tems, non- 
feulement pour faire de foigneufes recherches, 
pefèr avec plus de maturité , &c délibérer avec 
la plus grande prudence , mais aulli pour de- 
mander au Père de Lumières « par des gémi£. 
femens 8c des prières continuelles , un fecours 
&c une allaftance particulière que .nous avons 
encore tâché de nous procurer par Tentremife 
des prières &c des oeuvres de piété des Fidè- 
les y à quoi nous avons fouvent eu recours. 

Entre autres chofes , nous avons voulu vé- 
rifier fur quel fondement étoit appuyée l'opi- 
nion reçue de beaucoup de perfonnes , que la 
Religion des Clercs de la Compagnie de Je- 
fus*, avoit été approuvée & confirmée, d'u- 
ne manière iblemnelle « par le Concilede Tren- 
te ; & nous avons reconnu qu'il n'en avoit 
été queftion dans le Concile que pour l'exemp- 
ter dy Décret général par lequel il avoit été 
iiatué à regard des autres Orc]|ps Réguliers, 
que le tems du noviciat accompli , les Novi- 
ces trouvés capables , feroient admis à la pro- 
felfion ou renvoyés du Monàftere* A cette oc- 
cafion , le faint Concile ifeff. !$• c» <6. de rr- 
£ular. ) déclara ne vouloir rien innover , ni 
faire aucune défenfc qui empêchât ladite Re- 
ligion des Clercs de la Société de Jefus , de 
fervir le Seigneur & fon Ëglife , félon leuc 
pieux Infiitut approuvé du Saint Siège Apofto- 
iique. 

Après avoir mis en œuvre des moyens fi 
nombreux 6c fi néceflaires , dans la confiance 
que nous fommes aidés de la préfence 6c de 
i'infpiration du St. Efprit , contraints encore « 
par la néceffité de notre charge , qui noue 
oblige tràs-étroitea>eat i concilier , entret€) 

Aai 
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nlr & aflbrmir de toutes nos &rces le repol 
6c la tranquilité de la République Chrétieb* 
ne', 6c à écarter tout ce qui eft capable de 
lui caufer le moindre préjudice , voyant, 
d'ailleurs « que ladite Société de Jefus île peut 
plus rapporter les fruits abondans 8c falutai- 
res , ni les grands avantages pour lefquels elle 
a été inflituée , approuvée &c décorée de 
tant de privilèges , &c que même , tant qu'el- 
le fubfifte » il eft extrêmement difficile , & 
peut-être même tout-à-faii impofS)>le, de 
rendre à l'Eglife une paix véritable &c per- 
manente ; déterminés par ces puilfans motifs ^ 
6c preifés par d'autre raifons que les loix de 
la prudence 6c le meilleur gouvernement de 
TËglife nous fourniiTent , 6c que nous tenons 
iecretes au fond de' notre cœur ; marchants 
^ur les traces de nos PrédeceSeurs / partico* 
liérement de Grégoire X , au Condle-Géné- 
ral de Lyon , puifqu'il s'agit auffi d'une So- 
ciété que fon Inftitut &c Tes privilèges met- 
tent au nombrje des Ordres Mandians, tout 
mûrement .qfnfidéré , 6c de notre certaine 
£bience 6c pleine puiifance Apoftolique : 

Nous éteignons. 6c fppprimons la âifdite 
•Société 'y nous lui ôtons & nous abrogeons 
tous 6c cliasun . de fes Offices , Minifteres 
6c Adminiftratlons , Tes. Maifons » Ecoles, 
Collèges , Hofpices , Métairies 6c lieux quel- 
conques , en quelque Province, 6c Ro* 
yaume qu'ils foient (itués , 6c de quelque 
manière qu'ils lui appartiennent.; Xe s Statuts, 
Ufages, Coutumes, Décrets, Conftitutions , 
quelque confirmés qu'ils fôient par ferment, 
par approbation Apoftplique ou autrement ; 
fie tous &c chacun de fes privilèges 6c de fes 
concédions générales ou fpécialcs ."^ dont nous 
voulons que la teneur foit cenfée pleinement 
&fuffifdmment exprimée par les préfentes, 
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comme û elle y écoit inférée mot pour mot , 
non - obftant tous liens , Décrets i formu- 
les Se claufes irritantes qu'ils puiiTent con« 
tenir. 

A cet effet , nous ^déclarons cafTée à pef«r 
pétuité , &c éteinte en entier , toute autorité 
quelconque du Supérieur^Général , des Pro- 
vinciaux, des ^Vifiteurs 6c de tous autres Su- 
périeure de ladite Société, tant au Spirituel 
qu'au temporel ; transférons abfolument 8c 
totalement leur jurifdifUon 8c autorité aux 
Ordinaires des lieux , félon les cas 8c les per- 
Tonnes , aux* conditions 8c de la manière que 
nous expliquerons ci - après ; défendant ^ 
comme nous le défendons par les Préfentes , 
de recevoir qui que ûe foit à l'avenir dans 
ladite Société , 8c de l'admettre à l'habit 8c 
au noviciat ; 8c que ceux qui ont été reçus 
précédemment, puiâTent être admis à pro« 
noncer les vœi(x fimples ou folemnels , fous 
peine de nullité de l'admiffion 8c profeffion , 
êi. autres peines arbitraires^ Voulons , ordon- 
nons , 8r commandons que ceux qui font ac- 
tuellement leur noviciat , foienc fîins délai , 
incontinent, immédiatement 8c efFcdivemenc 
renvoyée Défendons pareillement que ceux 
qui ont fait la profeffion des vœux fimples , 
8c n'ont encore aucuii ordre facré , puiffeni 
être promus aux ordres majeurs ; fous le pré- 
texte ou le titre , foit de la profeffion qu'ils 
auroient déjà faite dans la Société , foit des 
privilèges qui lui avoient été accordés, mal- 
gré les Décrets du Concile de Trente. 

Mais de mênîe que nous fouhaitons avec 
zèle de pourvoir à Putîlité de l'E^life 8c à la 
tranquilité des Peuples, nous defirons auiS 
•donner quelque consolation 8c quelque aide 
eux Individus de cette Religion , dont nous 
aimons paternellement ddos le Seigneur , les 

Aa 3 
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perfonnes paniculieres , afirr que , délWréf 
de toutes les difputes , les diflTentions & les 
angoilTes qui les ont tourmentés par le paffé, 
ils puiiTent cultiver la vigne du Seigneur avec 
plus ée fruit , Se (b rendre plus utiles au fa- 
lut des âmes. C'eft pourquoi nous réglons &c 
fiatuons que darts Tefpace de tems qui leur 

• fera fixé par les Ordinaires des lieux , 8c fera 
fuffifant pour trouver quelque charge bu of- 
fice 9 ou quelque bienfaiâeur qui les reçoi- 
ve » fans que cet intervalle puifle cependaat 
excéder la longueur d'un an , à compter ^e 
la date des Préfentes, les Profès des vce^x 
fimplcs qui ne font point encore initiés dans 
les ordres facrès , devront abftlument fonir 
des Maifons & Collèges de la Société , libres 
de tout engagement contraôé par les vceux 
fimples 9 pour embrafler le genre de vie que 
chacun jugera , félon le Seigneur , s^accor- 
der le mieux avec fa vocation » fe» forces & 
fa confcience ; diamant plus que fuivant les 
ufivileges de la Société, ils pouvoient es 

^iltre congédiés fans autre caufe que ceik 
que leurs Supérieurs croyoient la plus con- 

' forme h la prudence & aux cîrconâances, 
fans aucune citation préalable. Tans confec* 
tion d'uucun a£te , fan$ obferver aucua ordre 
ludiciaire. 

Quant à ceux qui font dans les ordres fii- 
cré&, nous leur doruioos le pouvoir &c la pcr- 
^nUfion de quitter les . Maifons 6e Collèges 
de la Société , foit pour entrer dans qu'ei- 
qu'un, des Ordres Réguliers ;approuvés par k 
•Siège Apoftolique» ou s-lls n'ont émis dans 
la Société que les vœux fimples , Us devront 
remplir le tems d'épreuve prefcrit par le Cofl- 
cife ; mais s'ils y ont auffi prononcé les vens 
Iblemnels, ils fierost feulement fix mois en* 
lier d'éj^euves > attendu. %uc noua teft ^ 
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penfoQS gracieufemenr du furplus, foit pour 
demeurer dans le fîecle comme Prêtres 6c 
Clercs réculiert , fous l'entière 8c totale fou- 
miflion &c obéiflance aux Ordinaires dans le 
Diocefe defquels ils établiront leur domicile. 
Statuons de plus qu'il foit affigné à ceux qui 
demeureront ainfi dans le fiecle , tant qu'ils 
ne feront pas pourvu d'ailleurs , une penfion 
convenable fur les revenus de la Maifon ou 
du Collège où ils demeuroient , eu égard ce« 
pendant tant aux revenus qu'aux charges qui 
y font annexées» 

Pour ceux des Profés engagés dans les or« 
dres facrés , qui ne croiroiem pas commode 
pour eux de quitter les Maifons ou Collèges 
de la Société , foit qu'ils craigniffent de n'a* 
voir pas un entretien afiez honnête par le dé- 
fiant ou laj modicité de la penlion , foit qu'Ut 
ne trouvaflent point où fe procurer un do* 
snicilè , foit à caufe dé leur âge avancé > de 
leurs infirmités, ou pour quelque autre raf- 
fon jufte &c importante , ils pourront y réf. 
ter , à condition cependant qu'ils n'auront 
point de tout i'adminiftration de ladite Mai- 
fon ou Collège , qu'ils ne porteront point 
d'autre habit que celui de Clercs féculiers , 
6t qu'ils feront parfaitement fournis à l'Ordi- 
naire du lieu. Nous leur défendons abfolu- 
ment de remplacer ceux qui viendroient i 
manquer , d'acquérir aucune maifon ou fonds 
ielon les Décrets du Concile de Trente, 8c 
d'aliéner les maifons , effets & fond« qu'il» 
pofledent afhielkment. Ils pourront même 
être réunis dans une maiibn# feulement , ou 
dansplufieurs maifons, félon le nombre de 
ceux qui voudront demeurer ainfi î de ma- 
nière que le» maifons qui feront évacuées 
pusflent être employées à des ufages pieux « 
ainfi q.u'€n tem^ 8c UeMX nous lugexoiu que 
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rexigent les faints Canons , l'intention des 
Fondateurs , raccroiiTement du culte divin , 
le falut des âmes & Tutilité publique. Juf- 
ques-là , on prendra dans le Clergé fécuUer , 
un homme recommandable par fa prudence 
6c Tes bonnes moeurs , pour le charger du 
gouvernement de ces maifons , de manière 
que le nom de la Société foit abfolument ef* 
face &c fupprimé. 

. Nous déclarons que les Individus de la dite 
Société déjà expulfés des différens Pays , 
font compris dans la préfente fuppreflîoQ gé« 
nérale , Se en conféquence nous voulons que 
kfdits expulfés , quoique déjà promus aux 
ordres majeurs , s'ils ne paffent pas dans ua 
autre Ordre régulier , foient réduits ipfo 
fiiâo. à l'état de Clercs 6c Prêtre féculiers , 
6c totalement fournis aux Ordinaires des 
lieux. 

Si les Ordinaires des lieux reconhoiflcnt 
dans ceux qui auront palTé , en vertu des 
préfentes Lettres , de Plnditut régulier de 
la Compagnie de Jefus à l'état de Prêtres Té- 
culiers , la vertu ,^ la doârine 6c la pureté de 
mœurs néceifaires , ils pourront leur donner 
ou leur refufer à leur gré la permiffîon d'é- 
couter les confeiïïons facramentelles des Fi- 
dèles^ de JeXus.Chrift , ou celie d'annoncer 
publiquement la parole de Dieu au peuple. 
£t fans cette permiffion par écrit , nul d'eux 
ii3ofera. exercer ces fanâions. Cependant lei 
Evêques ou les Ordinaires des lieux ,- ne Tac- 
corjderont jamais , à l'égard des perfonnes 
du dehors ^ à oeux qui vivront dans îts Col- 
lèges ou Maifons qui auront appartenu h la 
Société, auxquels nou& interdirons à perpé« 
tnlté d'adminiftrer le Sacrement de péniten* 
ce aux perfonnes du dehors , ou de prêcher , 
^c. la mimfi maaicrç que Grégoire X ^ noue 
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Prédéccfleur , Ta défendu dans le Concile- 
général de Lyon que nous avons cité. Nous 
en chargeons la confcience des Evêques ^ fou* 
haitant qu*ils fe rappellent le compte très* 
févere qu'ils auront à rendre à Dieu du trou- 
peau confié à leurs foins , &c le jugement 
irés-rigoureux dont le Juge fuprême des vî- 
vans &c des morts menace ceux qui font à la 
tête des autres. 

De plus , fi quelques-uns de ceux qui fui- 
voient rinftitut de la Société exercent l'em- 
ploi d'enfeigner les Lettres à la jeunefle , ou 
font Profefieurs dans quelque Ecole ou Col- 
lège , nous voulons qu'en les éloignant tous 
du régime , adminiftration Se gouvernement , 
on ne permette de continuer d'enfeign^ 
qu'à ceux qui donneront quelque fujet de 
bien efpérer d€ leurs travaux , & qui témoi- 
gneront de Taverfion pour ks difputes, & 
ies doârines qui par leur relâcliement ou 
leur inutilité , ont coutume d'exciter det 
conteftations très-férieufes , 8c d'engendrer 
de mauvais eflfetSi 8c que dans aucun terni 
on n'admette à ce genre d'enfeigncment , 8c 
qu'on ne permette point de le continuer à 
ceux qui l'exerceroient aduellement , 8t ne 
paroitroient pas difpofés à faire leurs efforts 
pour conferver la paix des Ecoles 8c la tran-* 

quillité publique. 

Pour ce qui regarde les faintes Mifiions » 
nous voulons auffi qu'on leur applique les 
difpofitions que nous avons faites touchant 
la fuppreflion de la Société , nous réfervant 
de déterminer les moycni d'opérer plus faci- 
lement 8c plus folidement la converfion det 
Infidèles 8c l'cxtinôion des divifioQS. 

Tous les privilèges & les ftatutç de ladite 
Société étant ainfi calTés , 8c abfolument 
abrogés , nous déclarons ceux qui la corn* 
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4)ofoient , dès le moment qu'ils auront quitté 
fes Maifons Se Collèges , Se feront réduits à 
rëtat de Clercs fêculicrs , habiles Se pro- 
près à obtenir , félon les faims Canons & 
les Conftitutions Apoftoliques , toute forte 
de Bénéfices , tant fans charge d*ames qu'à 
charge d*ames ; les Offices , Dignités , Per- 
fonnats , &( autres quelconques ; dont ren- 
trée leur étoit fermée , tant qu'ils reftoieoi 
iJans la Société; par les Lettres de Grégoire 
XIII , d'heureufe mémoire , expédiées en 
forme de Bref du lo Septembre 1584, com- 
mençant par fatis fuperquc ; nous leur per- 
meitons auffi ce qui leur étoit encore dé- 
fendu » de recevoir une aumôqe pour ia cé- 
lébration de' la MeiTe, Se de pouv.oir jouir 
de toutes les grâces & faveurs dont ils ati- 
joient toujours été privés » comme Clerci ré- 
guliers de la Société de Jefus» Noiis déro- 
geons à toutes les permiffions qui leur aa- 
Voient été accordées par leur SupérieurXé- 
néral , &c leurs autres Supérieurs , en verts 
des privilèges obtenus des fouverâins Ponti- 
fçs, con^me de lire les livres hérétiques Se 
autres profcrits &c condamnés par le Siège 
Apoftol.ique » de ne point obferver les jours 
de jeûne , de n'être point obligés 4'ufer d'à- 
limens maigres en ces jours , d'avancer ou 
de reculer la récitation des heures canonia- 
les ; & à d'autres pareilles licences que nous 
leur défendons très-févérement : notre înten- 
tîon étant qu'çn qualité de Prêtres féculiers, 
ils conforment déformais leur vie aux règles 
du Droit commun* 

Nous défendons à qui que ce foit , dès qui 
nos préfentes Lettres auront été promulguées 
&c rendues notoires , d'ofer en fufpendre Té- 
xécution , même fous couleur, titre & pre* 
tçKte de requête * d'appel » de: recqurs , de' 
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déclaration ou confultation fur des doutes 
qui pourroient furvenir , ou fous quelque 
autre prétexte prévu ou non prévu : car nous 
voulons que des-à-préfent & immédiatement 
la fuppreffion & la caflTation de toute la- 
dite Société 8c de tous fes Officiers, fortfle 
fon effet , dans la forme 6c de la manière 
ci-deflus exprimée , fous peine d'excommu- 
nication majeure à enconrrir par le feul fait , 
& réfervée à nous 8c aux Pontifes Romaine 
nos fucceffeurs , contre quiconque préfuïne- 
roit de mettre quelque empêchement, obfta- 
cles ou retardement à l'exécution de nos pré- 
fentes Lettres. 

Nous enjoignons , en vertu de la faînte 
obéilfance , 8c ordonnons à toutes perfonnes 
éccléfîaftiques , régulières , i féculieres , de 
quelque rang, dignité , qualité & condition 
qu'elles foient, 8c particulièrement à ceux 
qui ont été jufqu'ici enrôlés dans la Socié- 
^Ç » Se en ont fait partie , de n'ofer défendre 
ni combattre cette fuppreffion, ni même d'en 
écrire on d'en parler, ni de fes caufes 8c 
niotifs , non plus que de l'Inftitut , des rè- 
gles , des conftitu tiens 8c de la forme du 
régime de ladite Société , ni de quelque au- 
tr&» chofe relative à ce fujct , fans la per- 
miffionexpreflc du Pontife Romain. Nous dé- 
fendons à tous & un chacun , fous pareille 
peine d'excommunication réfervée à nous 8c à 
nos fucccfTeurs , d'ofer , à l'occafion de cette 
f'jppreflion , provoquer ou offcnfer qui que ce ' 
f^it , encore moins ceux qui ont été Mem- 
bres de la Société , par des injures , ' des in- 
veftives , des affronts , ou autre genre de mé- 
pris, verbalement ou par écrit, ouvertement 
ou fecrétement. 

Nous exhortons tous ks Princes Chrétîenfs 
de travailler à procurer à nos préfentes Let- 
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très Teffet le plus plein , avec la force « Tau^ 
torité & la puiflance qu'ils ont reçu de Dieu 
pour défendre &c protéger la fainte Eglife Ro- 
maine , &c avec TobéliTance ëc rattachemeot 
qu'ils manifedent pour ce Siège Apoftolique ; 
& de former & publier des Réglemens con* 
formes qui pourH>ient à ce que pendant rexé. 
cution de notre volonté , on n*excite parmi 
les Fidèles aucunes querelles, différends & 
'divifions. 

Enfin nous exhortons tous les Chrétiens, 
& nous les conjurons , par les entrailles de 
Jefus-Chrifl, de fe relTouvenir qu'ils ont tous 
le même Maître qui eft dans les Cieux, &le 
même Rédempteur qui nous a achetés cher ; 
que tous ont été régénérés dans le même 
bain d*«au ,. par la parole de vie , &c faits eo- 
fans de Dieu &c cohéritiers de Jefus-Chrift; 
qu'ils ont tous été nourris de la même doc- 
trine catholique i, Se du pain de la parole de 
Dieu } qu'Us ne font tous qu'un Corps en Je* 
fus-Chrift , &c font tous membres les uns des 
autres , 8c que par conféquent il eft abfolu- 
ment néccflaire qu'unis tous enfemble par le 
commun lien de la charité , ils aient la pais 
avec tous les hommes ; que leur unique de- 
voir les uns envers les autres eft de s^aimer t 
car celui qui aime Ton prochain a rempli la 
loi ; qu'ils doivent avoir fort en horreur les 
offenfes , les rancunes , les querelles, les fur- 
prifes , &c tout ce que l'ancien ennemi du 
genre humain a imaginé , trouvé Se Tufcité 
pour troubler rE^lifô de Dieu^ &c mettre obf- 
tacle à l'éternelle félicité des Fidèles , fous le 
titre de très-faux prétexte d'opinions des Eco- 
les ou même de perfeftion chrétienne. Que 
tous s'appliquent de toutes leurs forces à ac 
quérir la vraie 6c pure fagefle, dont S. Jac- 
ques parle dans fon Kpitre Canonique Câû- 

pitH 
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pitre HT ^ v. 13. « Y a-t-il quelqu^un parifti 
» TOUS fage & Savant ? Qu'il fafle paroîtrc fet 
» œuvres. dans la fuite d'une bonne vie , avea 
» une fagelTe pleine de douceur ; mais fi vous 
» avez une envie amere dans vos cœurs , 6c 
» un efprit de conteftation , ne vous glori- 
» fiez point, 8c ne mentez point contre la 
» vérité; Ce n'eft pas là là fàgeffe qyi deC 
» cend ^^n haut , mais c'eft une fagefle ter- 
■ reftre , animale 8c diabolique ; car où il y, 
» a de la jaloufie & un efprit de contention^ 
» il y a aufli du trouble 8c toute forte de 
» mal; mais la fagefle qui vient d'en haut, eft 
» premièrement chafte , puis amie de la paix 
» modérée , éouitable , fufcepiible de tout 
» bien , pleine de miféricorde 8c des fruits des 
» bonnes œuvres ; elle ne juge point , elle 
» n'eft point diflxmulée. Or les fruits de l<i 
» juftice fe fement dans la paix, par ceux qui 
» font des œuvres de paix. » 
^ Nous voulons en outre , que ; fous alléga- 
tion que lés Supérieurs &c autres Religieux 
de la dite Société, 8c. ceux qui ont ou pré- 
tendroient avoir intérêt à ce que nous venons 
«l'ordonner , n'y ont point confenti , 81 n'ont 
été ni appelles ni entendus , on ne pulife point 
taxer les préfentes Lettres de fubreption , d'o- 
breption , de nullité, d'invalidité, de défaut 
«l'intention de notre part, où de tout autre 
«îéfaui , quelque grand , imprévu Se fubftantlel 
qu'on le fuppofe ; .8c que fous prétexte x|Ue 
les folemnités 8c autres, chofes à obferver 8c 
i remplir, n'auroient point été gardées en 
tout ou en partie , que ces Lettres Ibnt con- 
traires à quelque point de Droit ou de Cou- 
tume , même renfermé dans le corps de Droit, 
ou fous autre prétexte , raifon 8c caufe que ce 
foit , quelque jufte , fage 8c privilégiée qu'elle 
puiiie être , même telle qu'elle auroit dû être 
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exprimée dans nos Lettres pour Its rendre 
falides, on ne puifle les critiquer , ni înipu« 
gner , infirmer » retrafter , ni les mettre en 
cohteftation , ou les réduire mix termes de 
^roit , ni obtenir contre elles la reftitution en 
entier , la faculté de parler . le retour aux 
Yoies &c aux termes juridiques , & tout autre 
remède de droit , de fait , de grâce fie de iuf. 
tice , ou de fc fenrîr en jugement ou cxtraju- 
idfictairement de ceux qu'on auroit obtenus. 
Mais que les Préfentes demeurent toiijours U 
à jamais Talides , ftàbles 8c efficaces , fortif- 
ïcnt leur plein & entier effet. Se foient in»io- 
lablement obfenrées par tous ceux qu*elles con- 
cernent f ou qu'elles pourront concerner , de 
quelque manière que ce foir. 
' Ainfi Se non autrement, nous enjoignons 
•à tous Juges ordinaires fie Délégués , aux Au- 
•diteurs des Caufes du Palais Apoftollque , aux 
Cardinaux de la fainte Eglife Romaine , même, 
aux Légats à Latere , aux Nonces du Sjége 
Apoflolique , fie autres , de quelque auMtité 
fie pouvoir qu'ils foient rcfétus ou pourront 
l'être , en toute caufe fie inftance , & de ja- 
uger fie décider conformément aux préfentes; 
leur ôtant à tous fie un chacun la faculté 8e 
l'autorité de juger fii décic'cr différemmcnl , Se 
déclarant nul & de nul effet ce qui pourroit 
'■ être attenté au contraire fciemment ou par 
ignorance, de quelque autorité que ce foit. 
Nooobftant les Conftitutîons fie Ordonnan- 
/ ces Apoftoliques , celles même publiées dans 

les Conciles-généraux , Se en tant que de be- 
foin , notre re^le qui défend d'ôter un droit 
acquis. Nonobiiant encore les. ftatuts Se ufagts 
• de ladite Société , de fes Maifons ~, CcJleges 
fie Eglifes , quand même Us auroient été con- 
firmés par ferment , par autorité Apoftoliqus 
.pu autrement, Konobflant les Privilèges , Iik 
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dults & Lettres Apoftoiique^ ac{;Otdét à ia 

Société , à Tes Supérieurs , Rcligieui & autres 
perfonnes , en quelque forme &c teneur qu'ils 
foient conçus , quand même ils contiendroient 
àçs cjaufes irritantes 8c dérogatoires des déro- 
gi^toires, quand ils auroient été confirmés &c ra- 
nouvellés .par un mouvemenr pareil, même 
confiâorialement , 8c de toute autre maqiere. 
A quoi 8c à tous aâes contraires aux Préfén- 
tes, tant en général qu'en patriioitier, nous 
dérogeons' éxpreilément 8c fpéciaiement , à 
l'effet des Préfentes feulement, le fnrplus de- 
meurant en vigueur ; quoique pour une dé<^ 
rogation fuffifante , il eût été cscigé une ré- 
pétition exprefle , fpéciale &c individuelle de 
ces aâes 8c> de toute leur teneur mot à mot 
& non par des claufes générales de la même 
valeur , 8c qu'on eût dû garder quelqu'autrc 
forme recherchée , tenant leur contenu pour 
pleinement 8c fuffifamment exprimé &c inféré 
dans les Préfentes , comme s'il y étoit rapporté 
mot à mot , fans en omettre aucun , 8c que 
la forme qu'ils prefcrivent fïit obfervée. 

Nous foulons qu'aux copies des préfentes 
Lettres , même imprimées , fignées de la maia 
d'un l^otaire public , 8c munies du fceau d'u- 
ne perfonne conftituée en 4îgnî<é £ccléfia& 
tique , la même foi foit ajoutée en jugement 
8i extrajudici^iremcnt, qu'aux Préfentes mêmes « 
fi elles étoient produites 8c repréfentées* 

Donné à Rome , à Sainte Marie-Màjeure ^ 
fous l*AjD'ncau du Pêcheur, le ii, Juillet 1773, 
*c le sraç. de notre Pontificat. 

Signé , A. Card. Nx^rokv« 
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BREF 

De Notre Saint Père lel Pape , 

Tortant EtahUJTement éPune Congrégatioa 
• pour t exécution de celui de la Suppréjpon 
' des Jéfuites. 

CLEMENT XrV; 

Pour la future m/moire de la chofe. 
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Ous avons, pour les rtJifons leç plus gra- 
ves , étemt & fupprîrné la Sjbbiëté. de Jefus, 
par nos Lettres auffi en formé dé *Brêf , . du 
21 Juillet dernier', ainfi qu'il /.çft plus am- 
plement détaillé dans lèfdiies Lettres", dont 
nous voulons que la teneur foit regardée 
conir.c pleinement & fuffiHimnient exprimée 
tlv;:3 les Préfentes; Ayant fenfuîte înandé le 
6 du courant mois d'Août , 'Aies chers Fils 
Cardinaux , Prêtres de la faAite Eglifc Ro- 
maine , André Corfiiii , du titre de St Ma- 
thieu in Meruîaria'\ Marîc Marefofchl-, du 
tUrc de St. Augufllh ; & François - Xavier 
de Zelada, du titre de S. Sylveftre "8c de 
S. Martin du Mont;; aInfi que notre cher 
Rls^Atitoine Ca(bli . Cardinal-Dîa^e de \ti 
mimç Ste. Eglife Romaine, du titre de S. 
George au Voile d*or , & auffi rtos. , chers 
KliWiîdtrcs Vincent Macedonip' S< Oiiufre 
Aifani ; nous I^ur avons à tous découvert 
& très-abojuhmment expliqué les propres 
caufes & toute la fuite 6c les clrconftances 
particulières de cette affaire ; &c nos Lettres 
leur ayant été lues, ils ont unanimement 8c 
pki'ioti approuvé tout ce que nous avons 
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ftît , & qui y eft contenu ; 6c ils ont rccooé^ 
nu , penfé 6c cru que le. tout étoit digne d» 
toute forte d'éloges. Voulant à prefent que 
tout ce qui eft réglé , ordonné & preC-. 
crit, foit exécuté conTenablement Se con-i 
formcment à notre intention, nous érigeons 
^ nous étabiifTons de notre propre mou^ 
f ement , de notre^ certaine fcience » Se après 
une mûre délibération , une Congrégation 
compofée des cinq Cardinaux 6c des deux 
Prélats de la Cour Romaine fufîSits , ainli 
que de deux RéguHers favans en Tliéologie , 
que nous nommerons pour Confulteurs, qui 
tous ferons principalement chargé du foia 
de faire exécuter tout ce qui eft réglé 6c 
ordonné par nos Lettres , &c d'éclairctr 6c 
lever ^ après nous avoir confultés , les doutes 
qui pourroîent furvenir dans la fuite fuf 
leur exécution , i l'égard de la manière 
de procéder , ou à légard des perfonnes 8c 
des chofes qui auroîent ci-devant concerné la 
Société. 

Des mêmes mouvement 6c fcience , après 
une délibération également mure , nous dos» 
nons 6c accordons â la Congrégation par 
nous établie , tous les pouvoirs quelconques 
convenables 8c néceffaires pour l'exécutroa 
de nofdites Lettres , ceux mêmes de procé* 
der fommairement , fans éclat ni forme îudi» 
Claire., fans avoir égard qu'à la vérité du fait, 
6c aufli par inquifîtion, contre toutes per. 
fonnes , de quelque état, rang, qualité 8c 
dignité qu'elles foient, qui retiendroient , po* 
fTcderoient ou. receleroient des effetf ^ bien» ^ 
livres , écrirs* ,. meubles ou autres chofes ap. 
panepantes à ladite Société ; & de les obif* 
ger & contraindre û les révéler 6c reftituer, 
iiint par cçnfurçs éccléfi>)ftiquet que par Ug 
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autrei peines que ladite Congrégation pourra 

Infliger à Ton gré. 

Pour éviter que les matières qui feront 
traitées 6c «Sifcutées dans cette Congréga* 
tion , ne -foient révélées 6c ne parviennent & 
la connoiifance d autres , nous défendons, 
fous peine d'excommunication à encourrir par 
le feui fait fans autres délarations , dont nul , 
excepté à Tanicle de la mort , ne pourra ob- 
tenir l'abiblution que de nous ou du Pontift 
Romain , qui fiégera après nous , 6c nous 
interdirons expréliément à tous ceux qui la 
compofent, de découvrir ou révéler direfte- 
jment ou indireâement , fous quelque prétex. 
le , caufe ou couleur que ce foit , ce qui 
aura été propofé , difcuté 6c arrêté dans 
ladite Congrégation* 

En outre , attendu la fuppreilîon 6c ex- 
tinâion de la Société , nous , des mouve- 
ment ,fcience & après délibération femblabies, 
jugeons & déclarons fufpendus tous pouvoirs » 
jurisdiâion , privilèges 6c autorité donnés, 
acccidcs 6c attribués à fon occafion , aux 
Protcôeurs de Tes Collèges , Maifons , Egli- 
fes , Séminaires 6c Perfonnes , même aux 
Cardinaux de la fainte Egiife Romaine , Se 
au Grand-Pénitencier. Et nous tranffcrons à la 
Congiégarion , que nous établiflbns par les 
Préfentes , toute Jurisdiôion , autorité 6c puif- 
fancc pour tout ce qui concerne les Perfon- 
nes , Kglifes , Maifons, Collèges , effets 8c 
i>iens lie la Société fuprimée, privativement à 
tous autres Tribunaux , même à toute Con« 
grégation àt$ Cardinaux de la fainte Kglift 
'Romaine , tant ceux qui font interprétés du 
.Concile de Trente , que ceux qui font 

f>répcres au Confeil des Evêques 6c des Régu- 
îers , aux affaires de la Propagande où i la 
difciplinç régujitêre; à tous ieTqueis nou 



Portant Etahlijf. Zfc. %^^ 

Atons la faculté de juger fie d'itnerpréter au-> 
tremenr. 

Nous voulons de plus , qu'à ladite Con« 
grégation établie , comme il efl dit ci-deC 
Aïs , il appartienne privativement auffi à toute 
autre perfonne & à tous autres Tribunaux » 
non-feulement de pourvoir à ce qui touche 
les Pénitenciers de la Bafîiique du PrincjB, 
des Apôtres à Rome» & ceux de la Ste. 
Maiibn de Lorette \ mais auffi de choifir. 8c 
commettre des hommes de favoir & de pié« 
té , pour remplacer les Supérieurs , Leôeurs 
ou Maîtres des fufdites Maiions , Collèges &c 
Séminaires. 

Nous voulons que les préfentes Lettres foient 
fermes, valides &c efficaces à toujours, qu'el- 
les fortiflent &c obtiennent leur plein &( entier 
effet , &c fervent pleinement & en tout à ceux 
qu'elles concernent , ou qu'elles pourront con- 
cerner y ftc qu'ils les obfervent inviolablement, 
&c que tous Juges ordinaires & Délégués» 
même les. Auditeurs des Caufes du Palais Apof- 
tolique , & les Cardinaux de la Sainte Eglife 
Romaine , aient à juger &c décider confor- 
mément à ce qu'elles contiennent :. déclarant 
nul &c d'aucun effet , tout ce qui pourroit être 
attenté à 1 encontre , fciemment ou par igno- 
rance , par qui Se par qu'elle autorité que 
ce foit , nonobftjnt les Conflitutions & Or- 
donnances Apoitoliques , Se tous Statuts, Ûfa« 
ges , Privilèges , Induits & Lettres Apoftolû 
ques ^ même fortifiées du arment , de la con- 
firmation Apoftolique, ou de tout autre appui, 
de quelque manière qu'elles foient accordées ^ 
confirmées Se renouvellées , au préjudice dQ 
ce qui a été prefcrit cl-defTus ; auxquelles nous 
dérogeons fpécialement &( exprefiément, à re& 
fet des Préfentes , ainfi qu'à tous Aôescontrai* 

l'es I dont noi^s regardons Iji teneur commf 
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pleinement & fuffifamment exprimée dans lef 
Préfentes. Donné à Rome , à Sainte Marie-Ma- 
jeure, fous TAneau du Pécheur , le 1 5 Août 1775, 
fan ciàquième de notre Pontificat/' 

A. Gard. Nigronus* 

LETTRE Circulaire de la Congrégation 
ée rébus Jéfuitarum agendis , aux Eveques. 

TrèsJiluftre & très-Révérend Seigneur^ 

mon Frère» 

Par l'Exemplaire ci-joint des Lettres Apof- 
tûliçuestn forme de. Bref, fous la date du 
2J Juillet , y. Grandeur verra la fuppreffion 
6c Pextinâion de la Congrégation des Régu- 
liers , long-tems appellée Société de Jefus \ 
laquelle a été faite pour de juftes raifons par 
le 5. Père Clément XIV , 5c comment S. S. 
ilefîre qu'elle foit exécutée dans tout PUni- 
▼ers : mais comme pour en rendre l'exécu. 
tion plus complette , elle a dénommé une 
Congrégation particulière , compofée des Car- 
dinaux Corfini ^ Marefofchi ^ Caraffa^ Zela* 
da & Cafali , ainfi que des Prélais^ Macedo» 
nio et Alfani ^ revêtus à cet effet des phi» 
grands pouvoirs , ainfî qu*il confie par d'autres 
Lettres en forme de Bref , datées du 6 du 
mois courant , dont vous trouverez pareille- 
ment cî.joint un Exemplaire imprimé , la mê- 
me Congrégation particulière , d'après un or- 
dre du Pape f a ordonné que ces Lettres vous 
fuflfent adrefTées , aftn que dans chaque Mai- 
fon ou Collège , ou dans quelque endroit de 
votre Diocefe que ce foit , où if fe trouve 
des individus de. ladite Société ' fiipprimée , 
V. G«* leur annonce, publie &c intime à toui 
raffemblés , ou dans chaque Maifon , lefdites 
Lettres Apollolkques de fuppreffion , arnfi que 
cclUs portant itdbUffçmelu d« Ig CongrégatioA 
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particulière députée à cet efie;; qu'EUe lèt 
oblige à en exécuter la teneur ; qu'elle prenne 
pofleflîon au nom du 5. Siège , de chaque 
Maifon» de leurs effets , droits 6( poSTeûions, 
&c de toutes autres chofes, à eux apparte- 
nantes , & les conferve pour des ufages à 
défîgner par S. 5. ,-en faifant tout ce qui fera 
nécefTaire pour éloigner les Airdits Individu! 
de la Société fuppriinée ; enfin qu'elle exécute 
tout ce qui efl contenu dans ces mêmes Let« 
très , relativement à cette fupprefHon; &c qu'el- 
le informe ladite Congrégation particulière de 
ce qui aura été fait en conféquence. AinQ 
comptant fur Yotre exaâitude , nous Toua 
fouhaîtons joutes fortes de profpérités de I9 
part du Seigneur. De votre Grandtur &c* 

A JR.ome, le 18 Août 1773» 

LETTRE Circulaire de la même Congréga-t* 
tion aux Ordinaires des Lieux. 

Tris*Illufire & très-RMrend Seigneur; 

^mon 'Frère. 

LL. Em. les Cardinaux compofant la Con* 
grégation , députée par notre S. Père le Pape» 
concernant les affaires de la Compagnie de 
Jéjus fuppriméê , ayant co^ifideré qu'il jpour-. 
roit naître ^quelque mal-entendu de la fauiTe 
interprétation du pouvoir qui eft accordé, 
dans la Lettre Apoftolique de fupprefiicui , à , 
chaque Ordinaire des Lieux , de permettre aux 
Individus de ladite Compagnie fuppriméê d*ad^ 
miniftrer aux Fidèles le, Sacrement de Féniw 
tence , de prieher la parole de Dieu , d'avoir 
charge d'âmes , de diriger des Séminaires de 
Clercs-Séculitrs ^ & d'enfeigner la JeuneJTe 
dans Us Ecoles tant publiques que particu^ 
lieres. En conféquence, & pour ôter tout 
équivoque , apràs avoir pris l'avis & tel ordr^. 
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eu Sûint'Pere , LL. Em. déclaranf , que Tîn- 
tention de notredit Sai/ii-Pere le Pape , efl, 
bue V. Grandeur ne faife point ufage de ladite 
faculté , qu'EIle n'en ait préalablement obtenu 
jl'agrément de S. S. & de fadire Congrégation 
déléguée , tous Impofant l'obligation de de- 
mander cet agrément chaque fois que vous 
vaudrez admettre aux>dites fondlions , quei< 
qu'un des fufdits Individus , après l'avoir exa- 
xniné 8c reconnu fa capacité , conformément 
à ce qui eft porté âins lii Lente Apoftolique 
de* rupprcflion. A l'égard de ceux des fujets, 
qui , avant la fuppreffion de leur Compagnie , 
étoient employés à quelques-unes defdites fonc- 
tions , hors de leurs Collèges & Maifons Re- 
ligicuies , fi V. G. en a- bèfoin pour* le fervice 
de fon Sfoeéie , LL. Ein. vous permeneot 
de les conferver dans leurs emplois, auffilong- 
tems qu'il n'en fera pas décidé autrement par 
notre Saim-Pirt & par ladite Congrégation 
déléguée. Toute-fois V. G. aura foin d'en- 
voyer à cette derolere , la note contenant le 
nom , l'emploi & la patrie defdits Individus 
dont il eft queftion. V. 'G. voudra fe confor- 
mer à ce que deiTus ; 8t en attendant nous 
lui fouhaitons toutes fortes de profpérîtés par 
le Seigneur* De- V. Grandeur , &c. 

A Rome , le ler. Septem&te 1773- 




CLEMENTXIV* 

A notre cher Fils Gmorùs Azart]^ Salut 
& Bénédiâion ApofioUque» 
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N nous a informés, notre très- cher Ftls, 
qu'en revenant au Séminaire de Paris , vous 
vous étiez retiré au Monaftere de h Trappe , 
& que vous y avîet déjà embraffé la vie Ce- 
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lobldque. Comme cela nous apprend que ^P- 
tre efprit eft entièrement dégagé des aftec* 
tions terreftres « & quil ne fouhaite plus que 
les chofes du Ciel, c'eft une raifon pour 
nous y Â qui le Cilut des âmes efl confié , de 
defirer encore plus ardemment, que vous vi?- 
niez rejoindre les Direâeurs du Séminaire , qui 
ont befoins Se de tos bons exemples &c de ^ 
▼otre recours. 

Vous comprenez parfaitement, notre très- 
cher Fils , qu ils vous attendoUnt avec la plus 
me ardeur. Se que, pour Tutilité des MïC- 
Hons , ils efpéroient tirer le plus grand fruit 
de vos confeils. Ils gémiiTent de voir que leur 
crpératlcc eft vaine , Se nous fommcs vive- 
nient touchés du defîr qu'ils ont de voua 
avoir ; Se de la perte qu'ils font en ne vous y 

ayant pas. 

Ceft pourquoi nous avons réfolu de vou» 
■dreflTer cette Lettre , dans ce tems où vous 
n'avez point encore fait votre profeffion , pour 
▼ous conjurer inftamment de revenir à' votre 
premier état , de vous fanaifîer dans la route 
que vous aviez prifc , qui , en vous fournit 
fant les moyens d'être utile à votre prochain , 
ne peut qiw vous être très-uiile à vous-même. 
Nous ne doutons pas que ce retour ne foit 
très-agréable à Dieu , qu'il ne vous rappelle 
lui-même dans le premier pofte où il vous avoit 
placé , Se qu'il ne veuille que vous coofacriea 
votre piété , votre zelc vos talens à lui gagner 
des amcs.. Prenez donc courage , Se rappellea- 
vous , notre cher Fils , quMl perfévérer dans 
Ja ferme réfolution de travailler au bien des. 
Miffions , comme vous avez foit jufqu'ici , 
d'une manière auffi louable qu^édifiante. 

Penfcz qu'il n'y a rien de plus propre que 
les fondions Apoftoliques , pour obtenir de 
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Heu une couronne de gloire, & rien qui 
enflamme plus Tame du divin amour. 
' Nous defirons, notre très-cher Fils, que 
TOUS receviez cette exhortation « comme venant 
de celui qui exerce le Miniftere de Jefus-Chrift 
fur la terre , 8c à qui l'on doit obéir , puifque 
le foin de paître le troupeau du Seigneur lui 
a été confié. Nous avons une ferme efpérance 
que vous ferez touché de notre zèle 8c de no- 
tre affeftion pour vous , 8c que vous revien- 
drcz au plutôt au Séminaire. Par-là vous méri- 
terez de plus en plus notre bienveillance pa- 
ternelle : recevez notre Bénédiâion comme 
en étant le gage. Nous vous l'envoyons, notre 
cher Fils , de toute la plénitude de notre cœur* 
A Rome, près Sainte -Marie- Majeure , fous 
TAnneau du Pécheur, le Z2 Déceinbre 1773. 
Benoit Stat. 

Une lettre aufli affeftueufe^Sc auiE impo^ 
fante ne pouvoit manquer d'avoir fon effet} 
M. Alary , dont j'ai déjà parlé dans le cours 
de cet Ouvrage, crut avec raifon entendre 
la voix de Dieu , 8c il quitta la folitude , pour 
revenir au milieu de fes illuftres Confceres re» 
prendre fes laborieufes 8c vénérables fonâions* 




£)ISCOURS. 

DE 
CLEMENT XIV. 

Dans le Confîftoire fecrtt \ tenu le 6 Juin 
17J4. fur la mort de. Louis XF» 

Vénérables Frères. 



c 



£ qui faifoit notre plus gfande confolatioii 
flu milieu de nos pénibles travaux du vivant 

de 
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de notre très-cher Fils en Jefus-Chrifi;, Louis, 
Koi Très-Chrétien , c*étoit de favoir fes excel- 
lentes intentions envers la Religion & la fainte 
Xglife , êf combien il nous écoir affeâionné* 
Ce même motif pénétre notre ame de la plu$ 
vive douleur. Notre vie eft remplie d*amertu* 
me « par le funefle événement de fa mort ar* 
rivée à la fuite de la plus cruelle maladie, 

Kous en fommes d'autant plus confternés ^ 
que nous Tavons perdu au moment qu*ii ve. 
noit de nous donner les preuves les plus con« 
vaincantes de fa juflice , de fa magnanimité 6c 
de fa tendre afieâion envers nous &c le Saint 
Siège Apoftolique , de manière ,que tout ce 
qui nous engageoit à lui marquer de plus en 
plus notre amour paternel 5c notre reconnoif- 
fance , ne peut que nous en faire fentir plus 
vivement la douleur. 

Adorons cependant les décrets de la divine 
Providence , Se , en nous foumettant aux or« 
dre» du Tout.Pui(fant , de qui dépendent ab- 
folument les deftinées des Monarques , recon^ 
noiiibns que tout eft dirigé par fa toute«puLf« 
fance & pour fa plus grande gloire. 

Cette extrême réfignation à la volonté divine 

peut feule diminuer notre amertume* Auffî- tôt 

que nous apprîmes le dangers dont la vie du 

Roi étoit menacée, nous adreflâmes les plus 

ferventes prières au Ciel, pour obtenir la grâce 

de fa guérifon. Toute la France éplorée s'unif« 

JToit alors h nous , afin de fléchir le Ciel ; &c 

toute la Famille Royale verlànt des torrens de 

pleurs , s'acquittoit du même devoir » &c par** 

ticuiiérement notre trës-chere Fille en Jcfus^ 

Chrift , Marie-Louife de France , qui dans fg 

fainte retraite , pouifoit les plus profonds (bu^ 

pirs , 8c formoit les vœux les plus ardens. 

Si nous n'avons pu obtenir la grâce que nous 
demandions dam toute la fincérité de nos 
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cœurs, nous arons au moins une vive efpérance 
que nos prières pourront être utiles au repos 
de Ton ame , & lui procurer une gloire éter- 
nelle. 

Notre jufte efpérance eft fondée fur l'amour 
qu'il eux toujours pour la Religion Catholi- 
que , fur Ton attachement au Saint Siège » fur 
fts bonnes intentions pour nous » 6c dont il 
nous a donné )ufqu*au dernier foupir les mar. 
qucs les plus éclatantes , ce qui a été cou- 
ronné par un repentir fincere, en déclarant 
devant fa Cour : qu'il demandoit pardon à Dieu 
& à fon Royaume des égaremens de fa vie , 
êc qu'il ne defiroit plus vivre que pour le fou- 
tien de la Religion , pour rédificaiion de fes 
peuples, & piour rendre fes Aijets heureux. 
Nous n'avons pas celfé jufqu'à préfent de prier 
le Seigneur en fecret pour le repos dé fon 
ame, & nous en ferons autant en public, fans 
que cela nous empêche de continuer iufqu'à 
la dernière heure de notre vie* 

Nous devons vous déclarer i cette occafioiii 
nos Vénérables Frères, que Louis- Augufte, 
notre très-cher Fils en Jefus-Chrift , petit-fili 
du feu Roi , a fuécédé aux Etats &c Royaumes 
de fon aïeul « ayant en même tems hérité de 
toutes les vertus héroïques de l'augufie Mai- 
fon des Bourbons. 

Son zèle nous eft déjà par&itement con^ 
nu , ainfi que fon attachement pour la Reli- 
gion , & fon amour filial envers nous. Les Ler. 
très touchantes 6c remplies d'affeâion, qii'il 
nous a fait remettre, en font la preuve la plus 
convaincante , outre ce que nous favions déjà 

Jar la renommée. Ainfi n'avons-nous rien plus 
cœur que de répondre le plus qu'il nous fera 
poffible à de fî louables fentlmens. 

Nous devons pareillement vous déclarer que 
notre Vénérable Frère , François - Joachim , 
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Ciîrdinal de Bernis , ci-devant Minidre du feu 
Roi auprès de notre perfonne , a été confir^^ 
mé en cette qualité par des Lettres de créan- 
ce qu'il nous a préfentées. En vous marquant 
à ce fujet notre pleine fatisfaâion , nous 
voyons éclater la vôtre fâchant que vous êtes 
aufii perfuadés que nous , qu'il eft un fidèle 
interprête des intentions de fon Roi &c des 
nôtres , pour entretenir la plus heureufe har- 
monie. 

AdrefTors au Ciel de nouvelles prières , afin 
que le Tout-Puiflant , par qui les Rois ré- 
gnent, répande fes plus abondantifs bénédic- 
tions fur notre très-cher Fils en Jefus-Chrift , 
Louis. Augufte de France, afin que dans le 
cours de fon règne , il jouiffe de toutes les 
profpérités , 8c qu'il vive d'une manière aulE 
mile au bien de la Religion , qu'avantageufe 
à l'illuftre Nation Françoife. 
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de V Annie 1776. 

Elément , Evéque , serviteur des fcrvL-' 
teurs de Dieu , à tous les Fidèles en Jefus* 
Chrift, qui ces préfentes Lettres verront» 
Salut 6c Bénédiction Apoftolique. 

L'Auteur de notre falut , Jefus-Chrift no^ 
tre Seigneur , ne s'eft pas contenté de procu<« 
rer aux hommes , par fa paAion & par fa mort,' 
la délivrance de Fancienne fervitude du pici 

C c 2 . 
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ché « le retour à la vie 6c à la liberté ; rélé- 
Vation au titre fublime de cohéritiers de fa 
gloire Se d'Enfans de Dieu.: mais encore , pré* 
▼oyant que le plus grand nombre d'encre eux, 
entraîné par la foiblcfle humaine 8t par leur 
propre pcrverfité , aurolt le malheur de dé- 
choir du droit qu'il avoir à l'héritage divin ; il 
les a cependant chéris jurqu'â leur préparer , 
dans le pouvoir qu'il a donné au Frincc des 
Apôtres de remettre les péchés , 10fAiu*iI lui 
confia les clefs du Royaume, célefte, un moyen 
toujours à leur difpofitton d*expier leurs cri- 
mes , de recouvrer la première juftîce , & de 
recevoir les fruits de la première Rédemption* 
Comme c'eft là le feul parti qixc puiiibnt pren» 
dre ceux qui fe font ^cartes de la loi du Sei- 
gneur , pour rentrer dans l'amitié de Dieu , & 
pour arriver au fnluT éternel j les* Aicceffeurf 
de S. Pierre , les héritiers de fon pouvoir n*ont 
jamais rien eu de plus h cœur que d*appeller 
tous les Pécheurs à ces divines fources de ml- 
féricorde , que d'offrir & de promettre le par- 
don aux vrais Pénitens , 8>c d'ipvitcr enfin à l'eA 
pérance de la r^mifCon ceux.mêmes.qui feroient 
retenus dans les plus pesantes chaînes du 
crime* 

Quoiqu'une fonâîoa de •cette Importance, 
le dont la néceffité eft de tous les tems peur 
le falut des hommes , ait (ans celfe occupé la 
ibllicitude de. leur miniftere apoftolique ; ils 
ont néanmoins jugé à propos de choifir & de 
fixer dans la Mit dHssiiecles , certaines époques 
- remarquabises , où^ engageroient les Pécheurs 
(ifléchir la colère divine , à embrafler la péni- 
tence , comme la feule pkinche qui refte après 
le njaufrqge ; & cela par l'efpérance d'une plus 
ainple moiflTon de grâces & de pardons , & 
^ par la liberté publique Se générale de partici- 
^^er aux tréfors des Indulgences dont Us font 
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les dépofîraires. Afin donc qu'aucune générai 
fîon ne fut privée des précieux avantages atta«t 
chés à ce tems de relaxation , ils ont fait r^ve-^ 
nir tous les vhigt-cînq ans celui du Jubilé ^ 
TAnnée Sainte , Tannée par excellence , dff 
grâce 6c de rémiflion , dont ils ont ordonné 
Touverture dans Ja Ville , regardée comme I9 
centre &c le fiege de la Religion* 

Nous conformant à un fi fruftueux ufage^ 
Cic touchant prefque à une de ces années pri** 
vilégiés , nous nous hâtons de Tannocer à voui 
tous , nos chers Enfani , qui êtes unis dans lu 
profefGon d'une même foi avec nous & avec 
TEgJife fainte , Catholique &^ Romaine : Se 
nous vous exhortons à travailler au falut d« 
vos âmes , à mettre à profit les plus grandes 
reffources de falut que la Religion vous puifT^ 
préfenter. Nous vous ferons part de tout C9 
qui nous a été confié des richeiTes de la çlé^ 
mcnce & de la miféricorde divine; &c d'abori 
de celles qui tirent leur origine de Jefus.Chrift* 
Nous vous ouvrirons enfuite toutes les portei 
du riche réfervoir de fatisfafltions , qui dérivenit 
des mérites de la trës-fainte Mère de Dieu, dc9 
faints Apôtres , du fang des Matyrs, &c def 
bonnes oeuvres de tous les Saints ; tant eft vif 
^ fîncere le defîr que nous avons de vous f9« 
ciliter le recouvrement de la paix &; de la r^coçup 
filiation. 

Or rien n'y contribue davantage l^ue la 
muhitude des fecours qu'on peut attendre 
de la communion des Sainte Unis â leur aur 
gnde fociéié , nous compofons coui f^nfenu» 
ble le Corps de l'Eglife , qui e& un , mdt 
vîfible. Se celui de Jefus .Chrift lui - même „ 
dont le fang nous purifie , nous vivifie tous^ 
£( nous met en étai d'être utiles les uns aux 
;ïrutres. Pour donner plus d'éclat iLtlmmediié 
^c foa Aiikour & ie iU /njiféjrlçorde , poui? jrfm 
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dre plut fenfibles la force & l'efficace mE< 
nie de fa Paffion & de Tes mérites , ie Ré- 
dempteur des hommes a ? oulu en faire rejail- 
lir Pinfluence fur toutes les parties de Ton Corps 
myftique , & en attacher tes effets à chacu* 
ne d'elles ; afin qu'elles euflent toutes les &• 
, cilités de s'enufaider mutuellement , par la 
communication de leurs fecours & de leurs 
avantages réciproques. Son intention fut» dam 
cette aflfociation fi fagement ménagée , dont 
fon fang précieux eft le principe , & runioa 
toute la force , de porter la tendrefie du Pè- 
re éternel à ufer de clémence envers nous, 
en lui préfentanc les motifs les plus capables 
de la déterminer : le prix infini « la valeur 
inexprimable du fang de fon Fils , les méri^ 
tes des Sahits , & le pouvoir de leurs fuf* 
frages. 

Nous vous invitons donc à puifer dans ce 
;vafle canal d indulgence , à vous enrichir dans 
ces inépuifables tréfors de TEglife ; & d'a< 
près Tufage &c Tlnilitut de nos Ancêtres , du 
conféntement de nos vénérables Frères les 
Cardinaux » &c. 

O vous tous , qui êtes les Enfans de !'£• 
glife , ne laifTez donc pas échapper cette occa- 
fion fi précieufe , ce tems fi favorable , ces 
•jours fi falutaires , fans les employer à appai- 
ter la iuftice de Dieu , & à obtenir votre par- 
don ; n*allez pas apporter , pour cxcufcs à 
vos retardemens , les fatigues du voyage, ie* 
embarras du tranfport. Quand il s'agit pour 
yoMS d*ôtre comblés des largefles de la grâce 
célerte , d*étre introduits dans les Tabernacles 
du Seigneur , feroit-il convenable de vous lai^ 
fer abattre par des incommodités , par des 
obffacles qui n'effrayèrent jamais ceux que la 
coriofité 8c l'envie de s'enrichir conduit 
^ tous les iours dans les légions les plus \s>^ 
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laines % Ces travaux mêmes ^e rous pour« 
nez redouter , entrepris par un fi noble mo* 
tif , vous aideront infiniment à vous faire re^ 
tirer de votre pénitence les fruits les plut 
abondans* Aufil TEglife a-t*elle toujours re« 
gardé , dès le premiers tems , les pieux pèle- 
rinages comme utiles au falut des âmes , 
dans la perfuafion où elle eft , que les dé- 
fagrémens & les ennuis qui les accompa« 
gnent nécefiairement , font autant de com* 
penfations-pour les péchés pafiés , Se de preu- 
ves convaincantes d un fincere repentir. Que 
fi raôivité de votre zèle , l'ardeur de votre 
amour pour Dieu vient à vous faire oublier 
tout-^-fait vos fatigues, ou à les diminuer^ 
ne vous allarmez pas pour cela : cette fainte 
alIégrefTe au contraire, accélérera votre récon- 
ciliation , & lera même une portion princi- 
pale de la iatisfaâion dont vos péchés vous 
rendoient redevables , puijqu^il fera beaucoup 
remis à celui qui aura beaucoup aimé. 

Accourez donc à la Cité de Sion ; venes 
donc vous raifafier de l'ubondunce qui règne 
dans la Maifon du Seigneur. Tout ici vous 
portera à la pénitence ; Tufpeâ même de cet- 
te Ville , le domicile ordinaire de la Foi 6c 
de la Piété . le fépulchre des Apôtres » lei 
tombeaux des Martyrs. <^uand vous verres 
çetie terre qui fut humç^ée de leur fang § 
quand les nombreux veUiges de leur fainteté 
s'offriront de tout côté à vos yeux , il vous 
fera impol&ble de vous refufer au repentir amer 
dont vous vous fcntiri^z prefTés , pour vous 
être tant éloignés des rogles &c des loix qu'ils 
ont fuivies , & que vous faites profeffîon de 
fuivre avec eux. Vous tiouverez dans la digni- 
té du culte divin , dans la majefié des Tenu 
pies, une voix puifTante qui vous rappellera 

«i« V9US toi vouKoiÊm» le teinpie A^. Dieu 
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Tivant ; elle tous animera à rembelHr , avM 
d'autant plus d'ardeur , que tous aviez eu de 
penchant autrefois à le profaner , & à y con- 
trifter TEfprit Saint. Ce qui foutiendra encore 
vos réfolutions , ce («ront enfin les larmes &c 
les gémilTemens d^un grand nombre de Chré* 
tiens ; à qui yous verrez déplorer leurs éga« 
remens, Se en foUicicer le pardon auprès de 
Dieu, bientôt les fentimens de douleur & de 
piété dont vous ferez témoins , paiferont dans 
vos cœurs avec une facilité qui vous furpren- 
dra vous mêmes. 

Dans cette fainte trîftefle , dans ce deuil re- 
ligieux , vous ne tarderez pas cependant i 
reifentir la plus tendre des confolations, à la 
vue de cette multitude tnnombrabl»de Peu- 
ples & de Nations qui viendront en foule pra- 
tiquer des œuvres de pénitence &t de juftice* 
En effet , pouvez-vous Jamais efpérer fpefta- 
ele plus agréable , plus raviifant , que celui 
qui donne à toute la terre une image fèn- 
fible du glorieux triomphe de la Croix & de 
la Religion ? Du moins , de notre côté ferons- 
nous dans la joie , lors de la réunion pres- 
que univerfelle des Enfans de TEgUlb. C'eft 
dans les mutuels efibrts devotre charité , & de 
votre piété , que nous croyons trouver pour 
nous-mêmes une ample furabondanee de fe- 
cours & de reffouiyres ; car nous aimons à 
sious perfuader que , quand vous aurez fup- 
plié avec nous le fbuveraîn Diftributeur des 
grâces , pour la confervation de la Foi , pour 
le retour des Peuples qui fe font féparés de 
ion unité , pour la tranquillité de rEglilè 8c 
le bonheur des Princes Chrétiens , vous vou- 
drez bien auprès de Dieu vous reSbuvemr de 
•iwtre. commun Père j qui vous'porte tous^ dans 
Ion cœur i âc procurer par vos vœuip & vos 
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bleflb, pour foutenir le poids ifflmenfe qui 
lui fut Impofé. 

Pour vous, nos vénérables Frères,, Patrîar- , 
ches, Primais, Archevêques, Evêqucs, cntrei 
<lans notre folicitude ; chargez-vous en même 
tems de nos fondions & des vôtres ; annon- 
cez aux peuples qui vous font confiés ce tems 
de pénitence & de propitiation ; employez 
tous vos foins & toute votre autorité à faire 
fruftifier , le plus qu'il eft poffible , pour le 
falur des âmes , cette occafion favorable d'ob- 
tenir le pardon , qqe notre amour paternel 
fait naître pour tout le monde Chrétien , con* 
fermement à l'ancienne pratique de PÉglife. 
Qu'ils vous entendent expliquer quels œuvres 
d'humilité Se de charité Chrétienne il faudra 
pratiquer , pour être mieux difpofés à recevoir 
les fruits àe la grâce céiefte qui s'offre à leurs 
befoins : qu'ils comprennent & par vos pré- 
ceptes &c par vos exemples , que c'eft fur^tout 
aux jeûnes , aux prières & aux aumônes qu'il 
leur faudra recourir^ 

S'il en eft ; parmi vous , nos .Vénérables 
•frères , qui veulent prendre , pour furcroît 
de leurs peines Paftorales ^ celle de conduire 
«ux-mêmes une partie de leur troupeau vîrs 
la Ville , qui eft comme la citadelle de la 
Religion , & d'où fortiront les iburces dln- 
dulgences ; ils peuvent fe promettre que nous 
les recevrons avec toute la fenfibllité du plus 
tendre des pères. Indépendamment du.luftre 
qu'ils procureront à notre folemnité , ils fe- 
ront eux-mêmes à portée , après de fi nobles 
fatigues , apir^s des travaux fi méritoires , de 
faire la plus ample moiiTon des largefTes de 
la miféricorde divine ; &c de retour avec le 
refte^ de leur troupeau , ils auront la confola* 
tion de lui diftribuer cette précieufe récolte- 
Nous aç dûuteas pas non plus que nos tfès* 
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chers Fils, l'Empereur, les Rois, 8c tout 
les Princes Chrétiens , ne nous aident de leur 
autorité daqs le rœu que nous formons pouf 
le falut des âmes , afin qu'ils aient les heu- 
reux fuccés que nous attendons. Ainfi nous 
les exhortons de toute notre ame de concou- 
rir , à^ufst manière qui réponde à leur amour 
pour la Religion ! au zèle de nos vénéra- 
bles Frères les Evêques , de favonfer leur en- 
treprifes , & de procurer aux Pèlerins fureté 
& commodité fur les routes Ils n'ignorent pas 
que de pareils foins ne peuvent manquer de 
contribuer beaucoup à la tranquillité de leur 
règne I & que Dieu leur fçra d'autant plus 
. propice &c favorable à eux-mêmes , qu'ils fe 
montreront plus attentifs à augmenter fa gioU 
re parmi leurs Peuples. 

Mais dfiç que cet Préfentef parvien- 
nent y 6cc. 

Donné à Rome 9 à Sainte Marie-Majeurc , 
Pan de Notre-Seigneur mil fept cent foixan- 
te-quatorsff , le dousieme jour de Mai , 81 b 
clnquIem^Tinnée de notre Pontificat, 

Cette Bulle , par laquelle je termine et 
Recueil , pour être régardée comme le Tef- 
tament de élément XIV. La mort qui tra- 
vailloit dès-lors dans fon fein ; Tavertifloit 
intérieurement que fa fin étoit proche ; qu'il 
parloir à tous les Fidèles pour la dernière 
fois , &c que Dieu exigeoit de lui le facrlfice de 
fa vie* 

Chacun partageoît un tel majlheur , 8c tou- 
tes les Communions , quoiiqu'entiérement divi. 
fées dans leur croyance , fe reuniiToîent pour 
demander au Seigneur la confôrvation d'un 
Pontife cher à toutes les Couronnes ; & agréa- 
kle au Monde entier , Les uns fes rappelleic 
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la bonté avec laquelle il les avoit reçu ^ lc^ 
autres i fon efprit de fagefle &c de pacifica- 
tion , tandis qu'étranger lui même , à Tatro- 
cité des maux qu'il foufFroit , il n'cmplo» 
yoit fa refpiration entrecoupée que pout 
pouffer des foupirs vers le Ciel , afin d'obte- 
nir fur la terre le reghe de la concorde Se 
de la vérité , 6c de laiffer après lui des 
Tcfliges de foa amour pour la juflice &c pour 
la paix. 

Je defirois afoir quelques - unes des Let« 
très qu'il écrivit pendant le fix derniers mois 
de fa vie , qui furent un tems d'épreuve &c 
de douleur; mais il ne m'a pas été poffible 
d*en obtenir. Toutes celles qui compofent 
cette Colleâion , Se qu'on a été près d'une 
année à recueillir , ne pouvant manquer de 
donner la plus haute idée de ce Pontife im* 
mortel , il faudra néceffairement les admi- 
rer , ou foutenir qu'elles font fuppofées ; 6c 
c'eft le parti que prendront les perfonnet 
iniuftement prévenues contre Clément XIV« 
Cependant 11 eft très-facile d'en faire la com^ 
paraifon avec les Bulles & les Brefs -» de re- 
connoitre que c'eft le même génie qui les 
a diâées, le même efprit de fageffe 6c de 
modération qui en fait la fubfîftance , 6c de 
juger enfin qu'elles ont réellement l'emprein^ 
te 6c la tournure Italienne* 

Mais les préjugés, comme la prévention ;' 
ne fe rendent point à l'évidence ; 6c cela 
eft fi vrai , qu'il y a des gens qui foutien- 
ncnt encore opiniâtrement , que l'Oraifon 
funèbre du feu Pape , prononcée par l'Abbé' 
Mattzell , (*) ex • Jéfuite , 6c Prédicateur 



C) Cette Oraifon funèbre fe trouve ci-après. 
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aauel de Fribourg en Suiife , efl une Pièce 

faite à plaijîr , comme fi Fribourg étoît au 

bout de l'univers , 8c comme fi un Ouvrage 

aufli public, Se auffifolemnel, pouvoit être 

fuppofé. 

Ce qui me confole , c'eft que les Connoîf- 
feurs remarqueront unité de ftjle dans tou- 
tes îes produâions de Clément XIV , qui 
ne permet pas de s'y méprendre ; & que les 
hommes judicieux penferont , avec raîfon , 
que quiconque feroit en état de .compo/er 
de pareilles Lettres , n'auroic pas befoin d'em* 
prunter un nom , qifelque refpeâable qu'il 
fût, pour donner au Public des Ouvrages 
capables de l'intéreSer. 

Ah \ plût à Dieu qu'il me fût poflible d'é- 
crire avec autant de force & d'onôion , de 
lumière & de fagefie , de jugement & d'a- 
ménité ! C'eft alors que je ne craindrois point 
de dire avec Horace : Exigi monumentum 
œre père pérennius. 



Si malgré les recherches faites en Italie 8t 
en France , pour fe procurer des Lettres de 
Clemeat XIV , il y avoit des perfonnes qui 
en euffent ; mais dont l'authenticité fût conf- 
tatée de la manière la plus évidente , elles 
font priées . de vouloir bien les communi* 
ijuer. 

On donnera ces Lettres par fupplément^ 
avec la plus grande exaôitude , 6c telles qu'on 
les aura reçues* 
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ORAISON- FUNEBRE 

DU PAPE 

CLÉMENT. XÏV, 

C GANGANELLL ) 

Prononcés par M. VAbbé SiMont, 
Matzezz , ancien Membre de la Som 
ciéti de Jésus , Prédicateur actuel dm 
Chapitre de la grande Eglife Collégiale de 
Fribourg en Suijfe « en préfence du Sénat 
Souverain de la République ^ le 15 ^0-; 

yembre 1774* 

Traduite de TAIIemand fur l'Original imprimé j 
PAr m. de Foktallard* 
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AVERTISSEMENT. 

^ Etts piict authentique que t* Auteur dé 
la Vie de CzBMMNT XIV ^ tient d'une main 
rtfpeâable , a été traduite par M^ de Fon- 
tallard , parfaitement verfé dans la connoif^ 
fance de la Langue Allemande & Françoife. 

M. FAbhé Simon Matteiell , Vun des Je* 
fuites les plus célèbres de la Bavière , dans 
la haute- Allemagne , dans laquelle étaient 
compris les Jéfuites de la Suiffe & de la 
Souabe , remplit avec un applaudijjcment gé. 
néral ; à Fribourg en Suiffe , les fonâions 
de Prédicateur ordinaire du Chapitre de cette 
Ville , depuis la fupprejfîon de la Société. 
Le Canton de Fribourg ^ entièrement Catho» 
Uque j eft du Diocefe de Laufanne ^ dont 
VEvêque titulaire , Prince du Saint-Empire 
Romain , réfide à Fribourg depuis le change^» 
ment de Religion arrivé à Laufanne. L^E* 
vêque , d^ aujourd'hui eft de la Mai/on de Mon« 
tenach , tune des plus anciennes & des plus 
illuftres de la République ^ dans le Canton 
de Fribourg* 

On ne donne pas cette Oraifbn Funèbre , 

comme un morceau d'éloquence , mais com*. 

Dd X 
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Il* ARERTISSEMENT 

me une tradudion exaSt. Le ginie de nom 
langue ne peut admettre ni tt tours des pkra. 
fes^ ni les mêmes exprtjjîons çut l'Aliemand, 
On veut feulement montrer combien CzB- 
MENT XIV itoit grand , puifqiCU eft loué 
far ceux mfmes <jui ne peuvent avoir d'au- 
tre intérêt , en fatfant fon éloge , que celai 
it la vérités 
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trinctps & maximus cecidit hodu in Ifael^ 

». Rcg. 3. 



c 



Ouvrez-vouS du plus grand deuil, 6 Peu- 
ple d'Ifraël / faites celfer toutes les marques 
^ joie ; que toutes les rues ù'Hébron reteiu 
tiffeni de vos gemiflemens , car un Prince ^ 
& le plus grand d'Ifraei, efl mort aujourd'hui^ 
Tels étoient les cris que la plus vive douleuc 
arrachoii à David confterné , lorfqu'il parloir 
de la mort fuaefte & inattendue , qui lui 
a^oit enlevé le fagc, le vaillant Abner, 

Ceft avec bien plus de juftice que je proJ 
nonce , en gcmiffant , ces triftes paroles , en 
préfence de cette illuftre affemblée , que le 
deuil foit dans votre cœur , Peuple Chrétien ? 
▼ous n'eûtes jamais plusdcfujet de le port.er r 
Un Pri'ce^ & le plus grand d'Ifrae/y eji 
mort aujourd'hut. Un Prince du Peuple élu , 
du Pcujple Chrétien , Louis XV , le Bi^n-Aimé , 
le Roi Très.Chrétien , vient de defcendrc 
d'un des .Trônes les plus élevés & \ei plus 
^cJarans de l'Europe , dans la fombre demeure 
d€*,xiioils. Un Prince eJi mon dans IJ'ra'èl. 
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Mais à peine la France , par des torrcns de 
•larmes , & i'Europe par un deuil univerfel, 
• avoit rendu les derniers devoirs h la Term 
\àu Prince Très-Chrétien : à peine les Tcnt- 
pies Se les Cités avoient ceifé de retentir ds 
la douleur & des louanges adreflées i PEter- 
Tict: à peine tous les Peuples , furpendant 
pour quelque tems leur jaloufie , avoient 
ccfîé de déplorer unanimement la perte que 
Phumanité &c la Religion avoient faite en la 
PerroTine de Louts XV r à peine , enfin , 111- 
niofeis étonné s étoit- il remis en quelque 
forte de la mort funefie du Fils aîné de r£- 
glife ^ que la cloche de la* mort fe fit en- 
^t£ndre du. haut du Capitole^. & répandit 
dans la Capitale du monde , enfuite dans 
touti'Uflivers-, un nouvel efiro^ un neuveair 
trouble ; & un nouveau fujet de douleur; 
cette même année, le z» de Septembre, 
ip mort le p/uf grand d'ifraè'/ , le trèi- 
fjint Père de ce Fils aîné , le Chef de la. 
Thrétienté , Laurent Gânganxlli.^ Cle» 

tlENT XIV. 

' Déplorable fragilité de Thommc 6c de la 
vie humaine ! Iprfque rœil.fe tourne ,. il ap- 
pel çoit déjà la mort derrière lui:, à. mefure. 
^u^ll croît , il s'approche de plus en plus du. 
terme de (a vie : la mère qui berce fon ten- 
dre enfant , voit quMl court au tombeau- 
Qu'eff ce que notre naiflance , fihon le com- 
mencement de là mortî Ainiï fc confume l'é- 
toupe à peine allumée , que Ton à coutume 
de montrer aux Papes à leur couronnement,, 
en teur répétant trois fois ^ Ainp pajft lo- 
gloire du monde* * 
< Mais ces réflexions, quoiqu'utilèSi ne ibnt 
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^afnt aujt)urd'hui le fujet de mon DifcouM. 
Vous exigez de moi , Messeigneurs , que je 
"vous^ falfe le ^ài\^ portrait , qui doit éternt- 
ier la mémoire du Père des vrais Croyans. 
Il n'appartient qu'aux plus habiles Peintrei 
^e finir des tableaux du premier rang , &c 
ceux qui ne font que médiocrement verfés 
dans cet Art , au lieu d'atteindre au- but , 
font connoître qu'ifs ont entrepris un trau 
vail au deilbs de leurs forces. Comment donc 
.«ferois-je employer mes foibles couleurs à 
une peinture auifi fublime , li je ne favois 
que robéiifance excufe ce qui paroît être 
-trop hardi î Si je m'oublie , en acceptant 
cette entreprife épineufe , ce n'eft , Mes- 
seigneurs , que pour m'acquitter du devoir 
que vous m'impolèz , efperant que vous n'au- 
rez pas moins d indulgence pour moi , que 
vous n'avez trouvé de difficulté à m'honorer 
d'une fi noble fonftiom 

Une ciiofe que je regrette principalement ,. 
c'clt de ne pas connoître autant que je le de- 
firerois , touS: les> traits éclatans qui caraâeri* 
fient effenticllement la vie de Clément XIV; 
Mais non , je n'ai pas fujet de me plaindre r 
\e fais ce qu*en difent toutes les Perfonne» 
bien intentionnées : cet éloge de l'EcritureN 
peut-être appliqué à Sa Sainteté'*' Il a fan 
dans fa vie des chofes rares , ^ il a opéré 
des merveilles à fa mort. Je fais en générât 
quelle fut fa religion dan» le cours de fa vie ^ 
&k prudence Se fa fermeté déiîntéreiTées- dan» 
£Dn règne , fa patience héroïque 6t vraimesi 
chrétienne a fa mort. Je fais qa'il a cherché 
i foutenir de toutes fes forces Tin^rét de ia^ 
Religion ; 6( qu'il en a rempli tt>us ïça^ de^ 
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voirs avec ferveur; qu'il a été grand dans 
ce qu'il a fait pour le bien de l'Etat , pour l*a- 
grandliTemeat de. r£giife & potu' fa propre 
faa£tification. Il a été grand i foit qu'on le 
confidere daas foa Cloître» fur le Trône , ou 
au lit de la mort ; il a eu. un cœur dont la 
fernieté a furpris l'Univers, dont la juftioe 
s'eft fait coonoitre de ceux mêmes qu'il frap« 
poit y dont la piété a paru dans tout Ton éclat 
au moment terrible du trépas : je Cuis enfin 
qu'il a donné à l'amour du prochain ce qu'il 
devoit , à la gloire , autant qu'il convenoit , 
à la piété, tout ce qu'il pouvoit; de forte 
que fon humilité &c fon affabilité lui ont mé* 
rite l'amour ; £a gloire, l'admiration , Se fa 
piéié , la vénération : en un mot l'Étemei 
nousavoit donné Clément XIV , afin de nous 
faire connoître le prix d'un tel don: il nous 
l'a répris , pour nous faite fentir la grandeur 
de notre perte. Mais que dans l'un & dans 
l'autre événement , le Nom du Seigneur foit 
béni à jamais. 

Je le répète, je fais les traits qui le carac« 
térifent, dt voici ma conclufion &c en même* 
tems Texorde de mon Difcours. 

Cl£M£nt XIV eft un des plus illuftres 
Chefs de TEglife , &c qui mérite avec le plus 
de juôice , une réputation immortelle Je vais 
démontrer que la triple Couronne lui convenoit 
parfaitement , &c fans la moindre contradic- 
tion. Voici, NLb'.SSEIGNEURS , ma divifion : 
La Tiare convenoit parfjitement , à Clément 
XIV ; &c elle lui convenoit fans la moindre 
contradiâion. 

1°. fclle lui convenoit parfaitement , c'cft 
ce que i'exfK)fcrai dans la premierç Partie , 
en vous fjifont voir fes grandes qualités 

2°. EUe lui convenoit fans la moindre con- 

tradiâioo î & c'cft . ce çue je . démoiurerai 
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rfans mon fécond Point , en répondant fuc'- 
cîntement à toutes les objeôions que la criti- 
que a imaginées pour obfcurcîr fa gloire. 

Hypocrifîe , crainte , vaines confidérations , 
non , vous ne mettrez pas une feule fyllabc 
fur mes lèvres confacrées à la vérité : écar- 
tons loin de fon tribunal jufqu'au moindre 
menfonge. 

Et vous, préjugés politiques , qui ne pou- 
vez accorder l'Eloge que je vais prononcer 
avec mon état aftuel , fufpendez votre éton- 
nement jufqu'à la fin de mon difcours Je le 
prédis avec confiance , vous ferez confondus, 
5c vous ferez contraints de garder un filènce 
éternel. 

Seigneur, notre Dieu, Souverain des Son- 
rerains , vous feul qui poifédez Se qui don- 
nez rimmoçtalité Se l'immutabilité, Chefin- 
vifîble de notre Eglife, que vous avez bâtie fur le 
roc , 8( que vous n'abandonnerez jamais , prê- 
tez à mes paroles une expreilion plus forte ^ 
quand je parle de celui qui tient la place de 
votre Fils fur la terre : qu'on voie ici, non-> 
feulement la vertu dépeinte , mais encore 
qu'on la chériffe ; & qu'enfuite l'ancienne 
fimpllcité de la foi Se des moeurs de nos 
Pères revive en nous , Se qu'elle excite de 
nouveau dans nos cœurs le refpeft dû au Chef 
viGble de l'Eglife \ 
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N Prince , fi» Uplus grand d^Ifràët , ejt 
mort aujourd'hui , c'eft-à-dire , le plus fage* 
Pafteur., le plus tendre Père de la Chrétien- 
té, Se le Prince le plus pacifique. C'eft par 
ces* trois qualités que je vois prourer que 1« 
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triple Couronne convenoit parfaitement à Clé- 
ment XIV. 

i". Comme i un Sage, &.en mëme-temi 
à rhumblc Chef de l'Eglife. 

2**. Comme au Père de la Chrétienté picla 
d'indulgence &l de fermeté. 

3^ Comme au Prince le plus Pacifique 8c 
le phis pieux. 

La Dignité qu'a remplie Clément XIV, 
eft de toutes les Dignités de PEglife la plui 
fubJime & la plus importante, il étoit Evêquc 
de Rome , conféqucmment; rhéritier légitime 
& le fuccefleur de Saint Pierre » le Chef des 
Chrétiens , ëc le premier Pafteur de tous les 
Fidèles. 

-Quiconque lira PEcriture, Sainte ayec un 
efprit non préoccupé , y recontK>îtra claire- 
ment , que Jefus Chrift aYoit dopné à Saint 
Pierre une préférence marquée fur tes au- 
tres Apôtres. Tu es Pierre^ ( ou , pour ra'eit- 
primer dans le langage dont fe fervoit autre- 
fois le Seigneur , ) tu es une fUrrc » fr/*^ 
cent pierre /V bâtirai mwi Egiife^ * 

La ConfeÛion de Foi la plus formelle que 
Pierre , un iiiftant auparavant , avoit faite de 
la Divinité du Sauveur , devoit lui mériter 
le fuffrage de JeiusXhrift &l une recompeoTe 
proportionnée : ce qui ne feroit point arrivé , 
fi Jefus. ne lui avoit pas donné une préféren- 
ce fur les autres Apôtres : Je bâtirai mon 
^giifc fur cette pierre ; que fignifient ces cx- 
preflions, (inonquc, de même que le fonde* 
ment d'une maifon en eft la principale par- 
tie ftc fert à raflermilTement de toutes les au- 
tres : ainii , Pierre étoit deftiné i maintenir 
le bon ordre dans l'Eglife , 5c à en confoli» 
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«1er toutes les parties. Je te donnerai les clefi 
du Royaume des deux : ce que tu liera fut 
la Terre , fera auffi lié dans le Ciel \ & ce 
que tu délieras fur la Terre , fera auffi délié 
dans le Ciel. * 

Que fignifient les clefs qu'on profnet nom« 
mément à lui feul I Ne font-elles pas la mar« 
que de la puiflance fupréme \ Ne les préfente- 
on pas aux Gouverneurs des Villes , pour 
montrer aux Citoyens le droit qu'ils ont de 
leur commander/' . 

Simon , fils de Jean ; m^aimei-vous plusr 
que ceux-là?..., ( Savoir les autres Apôtres.) 
Paiffe^ mes agneaux , paijfei mes brebis. ** 
Pourquoi Jefus-^hrift veut.ii ici avoir une afTu* 
rance verbale qu'il tA plus aimé de Pierre 
que des autres Apôtres , s'il ne veut pas lut 
donner un plus grand pouvoir, une plus grande 
autorité fur le Troupeau chrétien ? Pourquoi 
diftingiie.t.H les agneaux des brebis , fi ce n'eft 
pour nous faire entendre que ce n'eft pat 
feulement des Croyant en générai dont il eft 
éminemment le Chef fupérieur , mais auffi des 
Evêques Se des Inftituteurs qui font' obligés 
de donner aux autres une éducation chré« 
tienne, 8c leur procurer une nouriture fpt 
rituelle ! 

Depuis ce tems-là , Pierre s'cft toujours 
comporté comme le doît faire Je Chef d'une 
fociété vîfibie. Il fut le premier , après PAC 
cenfion du Seigneur , qui propofa d'élire un 
nouvel Apôtre dans rÂfTemblée de tous les 
Diibiples ; le premier qui annonça , au tems 
de la Pentecôte , Jelus crucifié , & qui con- 
vertit trois mille perfonnes en ce jour ; le 
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l^remier qui reconout , par la réfélatioa diii^ 
se, qu'on devoii receroir les Gentils dans le 
lêin de r£gli(e i le premier qui décida, au 
Concile dç Jérufakm , que les Chrétiens ne 
dévoient pis être aflujettis à la circoncliion. 
. Nous lirons aufli , que lorfque les Evangé- 
liftes font mention des Apôires , ils nomment 
Pierre préférablement aux autres , & fe fer- 
vent fouvent de cette façon de parler , ou de 
femblables 5 Pierre & ceux qui étaient avtc 
lui : Pierre & les .autres Apôtres, Ccfen. 
dant , il n'éroit pas .le. premier , ni par fon 
âge , ni par fa vocation Apoftolique. Il faut 
donc que fa Dignité fuprême ait engagé les 
Evangélifies à le nommer toujours le premier, 
Se à le difiinguer des autres . comme leur 
Chef. . 

Jugez partout ce qui Tient d'être dit, MES- 
SEIGNEURS , qu'elle étoit la grandeur de la 
place qu'occupoit Clément XIV, Le pouvoir 
qui fin donné à Saint Pierre s'étend fur tous 
ceux qui lui fuccedent légitimement fur le 
iBege de Rome ; ce Siège que lui-même a éri- 
gé , fuivant le témoignage unanime des Pères 
de TEglife & de tous les anciens Hiftoricns, 
fx, qu'il a confervé jufgu'à fa mort. Jçfus-Chrift 
ne voulut jamais laifler fon Eglîfe fans une 
pierre,, fur laquelle ello' pût être inébranla- 
blement pofée , ni fes agneaux, ni fes brebis 
fans un Chef fur la vigilance duquel elle$ 
puffent fe rèpofcr* 

Ne voyez-vous pas combien il importe J 
l'Eglife d^avoir un tel Chef, qui maintienne 
l'union entre les Membres , Tuniformité dan! 
le. Culte divin i qui arrêté les progrès des 
nouvelles feâes , & qui travaille à étendre le 
Royaume de Jefus-Chrift. 

Suppofons que tous les Evêques aient ufl 
pouvoir parfaitement égal/.& qu'ils foientin- 

dépendaa 



de' Clément XÎV. t»2j 

dépendans les vns des autres : Vils ceflent 
d'être unis y qui ofera travailler à ktir réunion, 
& qui pourra fe flatter d^ réuflir 1 Si rçr« 
reur fe répand comme un poifoa lent , 6c 
qu'elle, gagne les parties voifines , comm^ Iji 
gangrené , où trouvera- t-on un remède plus 
prompt , plus efficace , que dans les décrets 
du Chef de l'Eglife \ N'eft.on pas déjà par- 
venu à ëtouilér par ce moyen , plufîeurs hé- 
réfies dans leur origine , ou du moins n'en 
a-t-dta pas arrêté les progrès ? A qui la plu- 
part des Peuples font-ils redevables de leur 
converfiott , fi ce ifeft aux foins iofatigabies 
des Papes, quiieuront, de tous tems, en- 
voyés dans les pays les plus éloignés , des 
Miffionnaires Apoftoliques , dont le ^ele û 
toujours été foutenu par des fecours fpirituels 
& temporels \ ' 

Mais ne nous arrêtons pas à la grandeur 
de la dignité dont Cleiwent 'Xiy a été revê- 
tu ? mon -point capital tend à vous montrer 
conunent là ditine Providence a daigné le coq. 
duîve par -degrés i x:eile de Sotrverain Ponti- 
fe , & comment , par la vie la plus exem- 
plaire , Clament «ft parvenu à devenir un 
Pape auffi fage 6c auffi humbje. Confiderec 
les quaHiés dont le fouverain Parleur Ta fi 
richement pourvu, 6c en même-tems fufag'e 
continuel qu'il en n fait. Toute fa vie n'a été , 
d'un côté , qu'un enchaînement d'événemens 
rares , &c de l'autre ,une longue fuite d'eâbrts 
à perfeâionner fes bonnes qualités. 

Arcangelo di Vado , petite Ville de l'Etat 
Eccléfiaftique , au Diocefe de Rimini , eft le 
lieu où François-La-urent Ganganelli re- 
çu tie jour , le jo d'Oûobre 1705 ; & ce lieu , 
pj:u connu juC^u'alors , .occupera à i!avenir 
une place diUinguée dans l'Hiftoire , par la 
naiiTance d'un fi grand Homme. Son père 

Ee 
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toit un Médecin , * & le fils devoit pren- 
dre le même état : mais ô Providence , qui 
Je deftiniez à guérir les plaies profondes de 
TEglife , que vos delTeins étoient différensl 

Son pcre eut un procès qui abforba toute 
Ta fortune ; le chagrin qu'il en conçut le con- 
duifit au tombeau , & il laifla fou fils , encore 
enfant, fans appui. 

Le jeune Ganganelli raontroît pour les 
Sciences une difpofîtion &c un penchant ex- 
traordinaire. Cette inclination , jointe i Tes 
qualités naturelles , flatta beaucoup un Parent 
très-proche du côté de fa mère , qui aimoit 
jSc cultivoit les Lettres. Il fe chargea donc 
(de ce tendre Orphelin , lui donnant une édu- 
cation conforme aux hautes efpérances qu'il 
âvolt fait concevoir de lui , en le mettant en- 
tre les mains d'un habile Précepteur. 

Ce fut alors que parurent les heurtufei 
difpofîtions pour les fcienccs , que la grâce 
avoit données à ce jeune Homme » deilinéi 
de fi grandes chofes ; &c l'application conti- 
nuelle qui lui fit faire les progrès les plus 
rapides , dès les premières anné.es de fes étu- 
des» Semblable à Daniel , il remporta le 
prix fur plufieurs perfonnes d'un âge mûr; 
de» fuccès fi furprenans le portèrent à ce qu'Û 
y a dé . plus fublime , &c liii méritèrent le 
plus tendre attachement de fon Bienfaiteur* 
Mais quel fut fon malheur lorfque fou géné- 
reux Protefteur mourut fubitemeni , fans avoir 
eu le tems de faire aucune difpofîtion eo la 
faveur ! Ce cruel revers le met de nouveau 
dans rimpuiifance de continuer fes études , & 
& rexpofe au danger d'être arrêté au milieu 
de fa carrière. 

* Voyez la^Vie de Clément XIV » /. i.p. iS* 
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La Providence en a autrement décidé. Oïl 
raconte , par hafard , au Comte Barnaldi i 
originaire du Milanois , la fituation cruelle 
du jeune Ganganelli : un Seigneur le prend 
d'abord fous fa proteftion , & n'épargne rîeil 
pour achever fon éducation jufqu'au tems où 
il devoir fonger à un établilîement : malgré la 
grande vivacité de Ton caraftcre, il prit le par- 
ti du Cloître.' 

Le Comte veut s'y oppofer , mais il fut for* 
ce d'y confentir ; & Ganganelli fut reçu 
à Urâino dans le Saint Ordre des Frères Mi- 
neurs. 

Ce fut dans cet Ordre refpeôabie , qui a 
rhonneur d'avoir donné fept Souverains Pon- 
tifes à rSglife « qu'il acheva de devenir un 
des plus favans Hommes de fon tems. Les 
Langues « la Théologie , la connoiffance de la 
Sainte Ecriture , PHiftoire Eccléfiaftique 8c 
Profane, le Droit Canon , tout fut l'objet de 
fon application , au point que fes Supérieurs 
le nommoient l'ornement de l'Ordre , & fai- 
foient par-tôut/on éloge. Le bruit de fon éru- 
dition parvînt jufqu'aux oreilles de Benoît XIV^ 
qui examina fon favoir ; & ce bon connoiifeur; 
ce Proteôeur des Sciences , le nomma AfleC. 
feur du Saint Office , où il eut occafîon d'é«i 
tudier à fond les affaires intérieures de la 
Cour de Rome. 

Sa fageffe (înguliere reçut encore un noil* 
Veau luftre dans cet emploi , &c il acquit tant 
de réputation durant le grand nombre d'an-* 
nées qu'il l'exerça , qu'il mérita de Clément 
XIII, en 1759, le Chapeau de Cardinal. Dé-, 
coré de la Pourpre , combien ne fit-il pas ad- 
mirer fes vues profondes , dans les plus im- 
portantes délibérations 9 Toujours le Saint 
Père eut la plus haute eflime pour Laurent^ 
Ganganelli , que Ton regardoit comme I'o« 

£e z 
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nrcle de Rgitm. L'éclat de â ûgsCt ne briUa- 
tll pas Hifquet dan» quelques- uass des plut 
ilhkfircs Cours de TEurop» , qui entr^tenoieiu 
a¥€€ lui une correfpoQdaBce réglée % £nfin il 
fut proclamé Sott?eraui Pontife pac ie fuf&agc 
DnaDime de tout le Conclave, "^ 

En racomaot » avec la implicite hiftarl- 
que « les circoaAances d'ttne fî>ÈeUe?ie,iu^ 
qu'à fon élévation à la plus haute DigoiU, 
ou 9 pour mieux dire , en çooMéntÂ la 
conduite de TéterceUe Providence, n'afom- 
nous pas d'abord pt nfé , M^SSEIGNEURS , 
aux voies miraculeufes par kfquelles le Dieu 
Tout - PuiiTtfnt a eondait Joseph , Moïiè , 
David , Daniel jurqo'à la plus grande gloiie) 
N'avons-nous pas yi^ comment la main M 
Dieu f d'un côté » &c la propre vertu de Tau- 
are , Tavoient formé peur ètfe ira Chef, à qui 
la couronne de Paflefir des Pafteturs devoit fi 
bien convenir un îouri Lui, èquini féclatdc 
fes aïeux , ni les feceiirs des ridieâès ne poa« 
voient faire efpérer de parvenir jamais au 
Siège éminent de Saint Pierre : lui , ^i 
étoit k feul Religieux dans le Collège des 
Cardinaux , dans un tems vu tout le monde 
murmure contre la multitude inutile des Ce* 
flobites ; comment e*t-il pu s'ouvrir le cbc* 
min à ce Tupreme honneur, fi ce n'efipat 
fa fcience , . par fa vertu &c par une fageâe 
extraordinaire / Auffi a-t-il voulu enrichir 
la fiiblioshefiie du Vatican , comme dépofiiaire 
de tant d'écrits , de médailles & de raretés 
précieufes » perfuade qu'il devoit i ?étude qu'il 
en avott faites , les principes de fon éleva- 
tion à la fupréme Dignité « doal le Seigficur 
l'avoit revêtu* 
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*Ët qne ne dirai je pas ici de fa fcience ^ 
MESSÈIGNEURS, cette fcieflce toujours mar- 
quée au coin de la plus profonde humilité l 
Loin de nous , mais fur-touc du Souverain 
Pofteur des amcs , toute fcience qui enfle ! 
La fcience ne doit qu'édifier , & c'étoii fanf 
contredit celle de notre Bienheureux Pon- 
tife : à moins qiie Téclat innaicndu de la fu- 
prême Dignité n'eût ébloui des yeux accou- 
tumés dans le premier âge à la médiocrité 8c 
à Tobfcurité. Mais quelle fut d'abord fa ré- 
ponfc , lorfque le Cardinal Doyen CavalchU 
ni lui demanda , fuivant Tufage , s'il vou- 
loit accepter la Dignité papale 1 II ne faut 
répondit-il , ni la défirer , ni la refufer. Ne 
voit-on pas dans cette réponfe qu'il auroît 
autant aimé porter les clefs du Monaftere 
des Douze Apôtres , que celles du Ciel f 
Ne remarque - 1 - on pas la même humilité , 
\ lorfqu'aprés fon élcftion on lui demanda 
s'il vouloii qu'on fit part de - fon éleva* 
tion à fa famille , par un Courier exprès î 
Je rCai , dit - il et autre Famille que les 
pauvres , fr ceux-là api^ennent les nouvel-- 
les fans Couriers. 

On fait , qu'après fon élcftion , comme 
il prenoît , félon l'ufage , folemnellcment pod 
feflion de la Ville de Rome , il tomba dtf'foii 
cheval que les acclamations du peuple avoient 
effrayé ; que le pavé étant couvert de fable ; 
il ne fe fit aucun mal ; Se qu'alors il dît: En 
montant au Capitale^ f ai paru àomme Saint 
Pierre , plût à Dieu qu'ayant été renverfé^ 
je devinjfe comme Saint Faél \ Si cette 
humilité n'avoit pas été de tour rems dans 
fon cœur , au lieu de parler aînfi fur fa 
chute , ne fe feroit-il pas abandonné à rim^ 
patience 8c aux murmures ? & quelle hu* 
milité lui fit , ea dernier lieu, conf;:i:vcr 
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in petto les onze . Cardinaux qui deToient 
être oommés , pour ne pas illuftrer fâ iné« 
inoire par le nombre de ce qu'on appelle fes 
Crdaiures ? 

Nous voyons donc dans CleMentXIV, uo 
fage» &c en mémetems Thumbie Evêque des 
Evêques y Ne remarquons- nous pas encore en- 
lui un Père de la Chrétienté » indulgeoti 
mais toujours inébranlable 1 

Tous le Catholiques fe font toujours ac« 
tordes fur ce que le nom de Père de la Cbr& 
tienté » & une certaine autorité fur tous 
les Chrétiens appartenoiem au Pape. Mais 
jufqu'à quel point doit s'étendre cette auto- 
rite ! C^eft une queftton fur laquelle les feo- 
timens ont été fouvent partagés » & que des 
opinions très-différentes ont combatue , nos 
fiins entraîner après elle des fuites funeflei. 

Il eft certain que la puifiance du Pape eft 
lane puifiance purement fpirituelle & qui ne 
doit s'étendre que fur le falut des âmes: con- 
icquemment il faut, pour faire valoir cette 
puiSance, n'employer des^ moyens que ipiri- 
tuéls, Se qu^ainfî le Saint Pcre ne doit pas ft 
mêler des affaires mondaines & temporelles, 
qui concernent les Têtes couronnées , ni met 
ire en œuvre de« moyens contraires â TEvan* 
gile • comme de dépofer des ftois , de é& 
penfer les Sujets de leur obéiflànce , & de 
difpofer des États. Permettez^mal de tirerle 
iideau fur Us événemens des tems p^és, 
d'où Ton pourroit condurre que les Rois Se 
les Empereurs n^ont pas âflfez refpeâé le 
pouvoir fpirituel du Pape ; &c qtie les Pa- 
pes ne fe font pat toujours tenus ^ coaune 
ils le dévoient » dans les bornes d'un tel 
pouvoir. / 

Au refle ^ je ne p^rte ici que du Pape Cir* 
iA£NT XIY» duquel aucune Tête couroo&ée 
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iv*a jamais eu à fe plaiadre : vous verres qu'il 
n*a employé la puifTançe qui lui appart«aoit 
inconreàablemeot , que comme un père qui 
aime fes enfaus, qui cherche leur avantage 
de tout Ton coiur « & ^ui , par cette raifon » 
cft ù la fois iodulgent & ferme. Inéulgem » 
auffi fouyeat qu'il croit ^pouvoir arrêter les 
progrès- . du mal en cédant» ou dumointren- 
dre la plaie moins dangereufe* Ferme quand 
il voit que fa fermeté peut triompher det 
obftacles 6c lui faire atteindre le but qu^M fir 
propolie* L'4tat de notre licde exigeoit , fans 
dQute, de femblables qualités du Père com«- 
mun des fidèles. 

Ah ; le tems eil venu : la première prédic- 
tion eil accomplie * // fera un iems , oà ils 
ne .p^urrùut Jaufffir la faine DoSrine^ ils ft 
choijîront des Maints feUn leurs difir& ^&qui 
flatteront leurs ortilUs : ils auront recours 
à de vaines fables. Mais quoi ! n'exagerai-îe 
point ici 9 en appliquant à notre Siècle cette 
prédiâion \ Plut à Dieu que ce ne fût qu'une 
peinture outt^t Les livres impies qu'oa 
voit éelore fans ce0e ^ Tavldité avec laquelle 
on les lit , la trop grande répugnance à étu«* 
dter la Religion dans ùl fource , k tiédeur 
dans la dévotion , Tu^e des Saints Myiiere& 
touri%é en ridicule , le ftiépris qu'on a pour 
lesPrétt%s, les Loix de l'Ëglife violées » la 
révélation que Ton veut révoquer en doute « 
la liberté que Ton prend tous les jours dans 
les cercles contre les chofbs qui méritent le 
plus notre vénérstion , fréducation extrême* 
ment négligée , enfin^ Tindlifér^ce criminei- 
le avec laquelle on écoute les difcours des 
prétendus efprics-forts : tout cela , dis-je » ne 
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tnontre-t-îl pas clairement la profondeur dei 
bleffirres de notre tems , & la JufUce de ma 
plainte / 

Qu'on ajoute à ces traits , qu'on Toit ré- 
gner prefque de toutes parts une indolence 
pour la caufe da Dieu , 8c fouvent même , 
ce tyran caché fous le mafque de rhumani- 
té , le famcuK Tolérantifme , qui défapprouve 
jufqu'au plus jufte zèle , &c cherche à étouf- 
fer les larmes dans les yeux de la yériré 
fouffrante. 

On commence à demander en pluficurs en- 
droits , ( puiflcnt l'entendre les dix-fept fic- 
elés qui fe font écoulés depuis la naiifance du 
Chriftianifme f puiffe ma voix parvenir daflf 
le Ciel jufqu'à ce Dieu lui-même , qui eft 
venu fur la terre dans un corps paffîble pour 
enfeigner la Religion révélée , la feule qui 
foit agréable ) on commence , dis-je , à pu- 
blier alTei hautement qu'il importe peu de 
quelle Religion on foit, 6c de quelle manière 
on honore Dieu , pourvu qu'on l'honore , & 
qu'on paroifle avoir de la probité. 

O Hommes du fîecle prêtent , vous tires 
vanité de vos lumières ! le titre de fiecle éciai- 
ré , ajoute à votre orgueil ; vous vous vantcï 
d'avoir banni h fuperltiiîon ^ le funatifmc, 
le préjugé , rhypocrifie , & vous attaques cfl 
même-tems la Religion , l'honneur , les bons 
principes , toutes les vertus. O Ciel / quels fu- 
neftes tems pour le Perc commun de la Chré- 
tienté \ quelle horrible tempête agite la barque 
de Saint Pierre. 

L'époque où Clament XIV, monta fur le 
Trône Papal ne pouvoit erre plus critique» 
à raifon de quelques méfinteliigences qui re- 

§ noient entre le Saint Siège & quelques-uncf 
es principales puilTances de l'Europe. 
Pour rétablir le calme , daat uae pofiûofl 
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S périllaufe, l'Ëglife avoir befoin d'un Chef 
qui eût du courage & de la prudence; ces 
qualités fe trouvoîent réunies dans la Pcrfon- 
ne du Cardinal Ganganelli, que la Provi. 
dence deftinoit à monter fur la Chaire de 
Saint Pierre* 

Nous allons donner quelques preuves de fa 
fermeté. 

D'abord H Te hâta d'arrêter , en faveur de 
fon Altefle Royale le Duc de Parme» tous 
les eâets du Bref que Clément XIII avoit pu- 
blié* Pour montrer combien il s'efForçoit de 
plaire aux Puiflances fécuUeres. , il ne fit plus 
lire la fameu^ Bulle in Cœna Damiai^ qui 
révoltoii tous les Etats. Oa falfoit dans pliu 
fieurs Royaumes différentes dilpoCtions rela- 
tives aux aîTaices de l'Eglife , la réforme 
àQ% Monafteres àc autres choÀs femblables ; 
cependant il garda fur tous ces objets un fi« 
lence qu'un zele moins prudent n'eût pas ob- 
fervé» Combien de Lettres obligeâmes o'écri«i 
vit-il pas à oluiieurs Cours % Comment ne s'o£. 
IVit-il pas à leurs accorder ce que la Fol tt la 
Religion pourroient permettre i uniquemeni 
pour maintenir la concorde î 

L'affabiihé avec laquelle ce Père de rEgfife 
occueiUoit les Etrangers, même d'une autre 
Communion « efl connue de tout le monde ; 
Se n'en avons-notis pas des preuves évidentes 
à regard de plufieyrs Anglois de la première 
qualité. Ils écriviient à TAbbé Grande Ecofl 
fols , pour l'engager 'de fuppller Sa Sainteté 
depermeare à un Scukteur Anglois de pren« 
dre un n»odele de fon Portrait , afin de le faire 
enfuite exécuter en marbre , en l'alTurant qu'il 
y auroir peu d'Angioi^ de diAinâion qui ne fe 
niTônt honneur de Favoir dans leurs diairons. 
Ce fut pour gagner l'aiFcâion de cett^Bkiilre 
Nation que Clkminx ne voulut pas donner 
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au Prétendant le titre de Roi. Ce fut encore 
par le même motif, qu'il engagea un Cardinal, 
d'une prudence confommée , à entamer une 
négociation avec les plus favans des Protef- 
tans , afin d'eflTayer de les réunir à PEglife Ca- 
tholique, comme ils l'avoient été ancienne- 
ment. Quel autre intérêt le follicita à recom- 
mander d'une manière fi pathétique , à tous 
les Evêques de Pologne, la tranquillité delà 
République , & l'amour de leur Roi \ 

Quel fut le fruit de cette fagc indulgence l 
Il n'en réfultai rien moins que la réconcilia- 
tion du Trône avec 1 Autel , le calme rétabli 
dans TEglife , & la reftitution du Comtai 
d'Avignon &c du Duché de Bénévent au Saint 
Siège. 

Autant fon zcle a été indulgent , autant il 
a été ferme. Rappellez-vous feulement, Mef- 
feigneurs, avec quelle confiance il arefuféi 
tous les Princes étrangers l'éligibilité à TEvê- 
ché de Liège. Quelque tcms après , l'ArchcTC- 
ché de Salzbourg vient à vaquer ; on veut pro- 
céder à une nouvelle Eleftion : les Evêques de 
Gurt & de Secçau ^ ne peuvent, en qualirf 
d'Evêqucs , qu'être Poftulans : la Cour Impé- 
riale éc Royale fait tous fes efforts pour obte- 
nir du Pape un Bref d'éligibilité pour eux. 
Quel parti pjrendre le Saint Père dans ces con- 
jonftures , après avoir réfufé un pareil Bref 
aux Princes qui prétendoient à PEvêché de 
Liège , il prend celui de le refufer, & de dé- 
clarer en même-tems, par un Décret, que 
les quatre Evêques Suffragans de Salzboi^rg & 
tous les Chanoines feroienc éligibles. Qui ne 
Toit pas ici la prudence & la fermeté avec la- 
quelle Clément agiffoit dans ccrte affaire! 
Qui n'admireroit pas auffi la fermeté avec la- 
quelle il dit : Que pendant fon règne il feroit 
peu de nouvelles Loix ^ mais ^u* il feroit d!aU' 
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tant plus rigide à faire ohferver les anciennes. 
Cefl de-là que plusieurs Perfonnes ont cru voir 
en lui un (econd Sixte V.En effet, le cours de fa 
vie n'a-t-il pas une reffemblance parfaite avec 
celui de ce Pape , puifque le Ciel a accordé à 
Clément XIV pareil nombre d'années fur la 
terre « Se qu'il a régné autant de tems que 
l'immortel Sixte- Quint \ 

Mais , comment Dieu a-til couronné cette 
fageiTe & cette fermeté 1 Le voici , Messei- 
GNEURS , par l'honneur que l'Etre fuprême a 
voulu qu'il eût de contribuer à faire que les 
Tranfilvains abjuraifent VArianifme , les Ancy- 
raniens de la Galatic MEutichianifme^ le Pri- 
mat de Perfe le Neftorianifme , & fuffent 
reçus dans le fein de i'Eglife : &c que Simon ^ 
Patriarche de l'ancienne Affyrie , après avoir 
pareillement quitté hleftorius^ fût défigné pour 
la Pourpre , à la grande fatisfaâion du Monde 
Catholique. * Je conclus donc que la féconde 
Couronne convenoit parfaitement à Clément 
XïV, fa voir la Couronne du Père de la Chré- 
tienté. 

Il refte maintenant la troifieme Couronne , 
comme étant une marque de la puiflance tem- 
porelle que le Pape exerce en qualité de Sou- 
verain dans fes Etats. Mais né convenoit-elle 
pas auffi à Clf.mentI Je réponds affirmati- 
vement. D'après l'étymologie de fon nom , 
Clément étoit un Prince aulîi doux qu'ai- 
mable. 

Sa première occupation , pour ne point obé- 
rer fes fujets , fut de borner les dépenfes fu- 
perflues , il commença par lui-même. La dé- 



— ^p 



* Clément fe propofoit réellement de la 
faire ; mais fa mort ne lui permit pas d'exécur 
ter ce projet. 
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nie de fti fsble , qm fe moatok ckaque îonî 
à quatorze fcudis^ il la réduifit i auuuit de 
paoiis. Le Prere lui qui le Tervoit devob ton* 
cher cent feu dis par mok , H fut réduit à cia- 
quame « d'après Tétat de la Cour. Le mtee 
Frère étc^chargè du foin de fa table Se des 
autres dépenfes. On voit par>Ià combien «lie 
étoit peu fomptueufe. U Terfa dans la caifle 
commune quarante mille fendis , doiu jouîf- 
foiem Tes Prédéceflêurs , Se qui pro#eaoient 
des Bénéfices vacans. En un mot , il moatra 
par-tout qu'il aimolt Téconomie. Il eut tou- 
jours le plus grand foin de régler la Chambre 
Apoftolique à favantage , de Tes Provinces. 
Cela ne s'appelle-t-U pas fe priver foi-mtine de 
ce qui pouvoir le plus flatter « pour foulager 
Ton Peuple f Et ne font-ce pas là les marques 
du meilleur , du plus tendre cœur f 

Le plus grand foiii de ce Pape fut de remé- 
dier à la cherté 8c à la diiette du pain. Il s'oc- 
cupa i en diminuer le prix ; il abolit etitiére- 
ment le droit de cinq ^ de dix pour oent lîir 
la farine , afin de faciliter la circulation du 
bled 5c rAgriculture- Il fit donner aux pau- 
vres de la campagne , par le Tribunal de f^/i* 
nonce , vingt JuiHe mefures de bled , de plus 
que de coutume » afi.i de leur ôter tout pré- 
texte de négliger la campagne ; ^ il ordoaoa 
enfuite qu'il y eût toujours cent mîlle mefu- 
res dans les magofîns publics, ^^orfqu'il le re- 
tiroit hCafiel-Gandolfo pendant un mois , pour 
fe repofer de tant de pénibles travaux, quel 
étoit l'objet de fes amufcmens ? Nul autre que 
de délibérer avec les Perfonnes les plus expéri* 
mentécs iur les moyens d'améliorer la culture 
des terres ; pour ce fujct , il fit acheter dans 
les environs dix-fept mille mefures de bled, 
afin d'encourager ks Habitans à travaîHer, en- 
raifoa du débit de leurs denrées. £a un mot» 

il 
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il étoit le génie txitélaire de fes Etats , qui con- 
noît les ërolts de rhumanilé , qui veut faire les 
délices- de fo^ Sujets , qui laiiTe à chaque pas 
des traces de fa bicnfaifancc , Se qui s'empref-^ 
fe de fecourir toute perfonne maiheureufet 
auffi.tât qu'il connoît fa fituation. Et quelle at- 
tention Sa Sainteté n'avoit-elle pas d*encouragec 
les Fabriques &c les Manufactures ! Comment 
fes bras n*étoient-ils pas ouverts à^tous les Sa* 
vans ! Il étoit convaincu que Tignorancc con- 
duit , pour ainfi dire , le crime par la main ^ 
& que le crime entraîne la ruine du bien pu- 
blic ? Ceft pourquoi , voulant confervcr les an-» 
tiquités précieufes , il fit bâtir un fuberbe Ca- 
binet de Curiofités , qu'on appelle , de fou 
nom ^ Mufctum CUmtntinum. 

Tant de traits , je Tavoue , ne font , chacun 
en particulier, que de médiocres traits ; mais 
quand on les raâemble , il en réfulte le por- 
trait accompli du Prince le plus excellent 8c 
• le plus aimable. Clément XIV vivra toujours 
dans la mémoire des Sages , dans le cœur des 
Pauvres &c dans les annales de PEglife. Je le 
répète Clément eft un des plus illuAres Chefs 
de PEglife » dont le nom mérite le plus d'être 
confervé à la poftérité. La triple Couronne lui 
convient parfaitement ; il étoit un Saga & ek 
même-tçms l'humble Évoque des F.vêques , uti 
^erè à la fois indulgent 6c fermé , un Prince 
également pacifique Se digne de l'amour de 
tout le monde; il avoit certainement toutes ces 
qualités , & ( quoiqu'en dife la jaloufîe ) il \t% 
pofl'edoit toutes éminemment & fans la moid« 
4re cootradiâioii» .... « 
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Ouf ne point dëgaifer la vérité , je dois 
convenir qu'on peut appliquer à Clément 
XIV . Vicaire de Jefus-Chrift fur la terre , 
ce que Jean Â écrit de 'Jefùs-Chrift lui-mê- 
sne y Fils de ii)ieu * : On murmutvit beau- 
fQup contre iùi parmi le peuple , car queU 
gues-uns difoienf ^ Il eft bon : mais d'auiresi 
flifoient ^ non , // n*èji pas bon , mais flfé* 
duit les peuples. Tds étoicnl les difcours 
tqu'on tenoit fur fon compte. Mais je le pro- 
teftéà la face du Très-haut , chaque fois que 
î'entendoi^ Mafphêmer contre ce Chef de TE- 
jglifè , un frifon de glace pénétroit mes vei^ 
nés; car je favois que la Loi ancienne pu** 
jniilbit de mort quiconque ofoit outrager le 
Grand-Prêtre, quand même il a'auroit pas 
jnené la vie la plus exemplaire, je favotsla 
jfage décifîon de Charlemagfte : * * Honorons 
le faint Siège Apoftpliquf , quand même il nous 
^mpoferoit un joug pénible » mais puifque le 
;2ele .ignorant exige une réponfe préclfé , je 
Vais répondre , fans héiUisr ^ à chaque objec 
>ion. 

Cruelle extrémité ! je Aiis donc forcé de 

£arler contre ce qui peut fervir à confoier 
i à flatter ; il faut que je relTerre en des plus 
étroites bornes Tamour & i'eftime , dont tant 
de pe'rfonnes honorioient autrefois notre Socié- 
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* Murmur multum erat^ &c* 

** Honoremus Sanclam fy Apoflolicam Se* 
fm y &c. Joam vu. ^i^. ^2. Apud Baron. Ad 
, C. 801. 
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té V pour TauVér l'honneur Se la gloire de no- 
tre Père commttn. Ah / piût à Dieu que nocrft 
Compagnie n'eût jamais donné lieu au monde , 
de parler contre le premier Pafteur ! 

Hélas / qu'a? ance-t-on contre ClementXIVI 
Vous aHci l'entendre , Messewîneurs , CzsL 
MJBNTfiie toujours ennemi de la Société , St' 
•C'efi par un motif de haine qu^il s*efi détermi- 
nera la détruire» Ovous , qui parlez ainfî , 
il faut que tous Toyez autrement- informés que 
nous à qui fa main vient de donner le der* 
nier tx>up. Vous ne farez pèut*être pas que la 
premi^e année defon règne , 21 Juillet 1769 ^ 
il fit expédier un Bref, au fiiiet des MifTions , 
8t même à toute fEgHfe , dans lequel il lui 
plat d'in{%rer pour nous ces mots peu mérités : 
Kous les. partageons volontiers ( les tréfon 
des hUtts célefies ) avec ceux qut ^ par leur 
'amour envers Dieu & le prochain , travail^ 
lent le plus ardemment au falut des âmes : 
parmi Uf quels nous comprenons les Religieux 
de la Société de Jefus. Plus loin , dans le 
mêlne Bttf , il àil y quHl defire de maintenir 
& de propager les Miffions. Je le demande»- 
cft-cel& le langage d'un ennemi 1 N'eft-ce pa«- 
plutôt, la voix d'un Père tendre ? C'eft encore; 
un Père qui parle dans le Bref de notre ded- 
iruâion. Après avoir dit, qu'il ne de voit paS' 
feulement planter dans la vigne du Seigneur', 
mais élaguer ; il continue en ces termes :0/e- 
ne doit rien négliger de et qui peut fervir à 
fa conservation ( de la vigne ) , comme au 
contraire^ ce qui lui efinuifiBlt y ne doitpa»' 
être épargné , que Iqu* agréable quUl nou s foitm' 
Quelle bonté , quelle t^ndreffe dans cette expref--; 
fion ! Il eft encore plus- tendre dans celle-cî-; 
iorfqu'il offre fes bras ouverts^ aux^ Membreg' 
difperfés de notre Société , & qu'il dit ; Jele»: 
mtrajre- tous dans- If Seigneur , 8c lorfquc*;^ 
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d'un -autre- côté , il nous recommande, ayet 
une- bonté fi paternelle . aux foins &c la géné- 
rofité des Puiflances. Nous jouiiTons en effet 
de cet amour 8c de cette libéralité de la paît 
de nos augufles Souverains ; qu'ils me permet- 
tent de leur faire ici les remerciemens les plus 
•finceres , au nom de tous mes très-chers Con- 
frères , à la face de toute la Ville , du Can- 
ton \ & s'il étoit en mon pou? oir , à la face 
de rUnirers. Nous avons perdu une bonne 
Alere ( la Société ) mais nous ayons retrouvé 
/tïï vous , Messeigneurs , les meilleurs Pères 
De plus , combien de moyens le Saint-Pere 
n'a-t-il pas employé , durant cinq ans , pour 
léviter d'en venir à cette extrémité 1 Non , C9 
^e fut par la haine, mais fon zèle pour la 
SI anquillité de TËglife qui arma fon bras pa^ 
• ternel de la foudre dont il nous a frappés, Se 
iorfque la trifte néceflité eut mis le glaive en- 
tre Tes mains , ce fut un cœur tendre qui con* 
duifit fa main. Au milieu des nuages épais qui 
menaçoient de fondre fur nous , ne vous fem- 
>ble-t-ll pas , Messeigneurs, entendre une volx^ 
jdu Ciel qui vient frapper les oreilles de Clé- 
ment XIV , comme celle que l'Ange fit enten- 
dre à Abraham ; Sacrifie , offre celui que tu 
chéris , ton fils , ton Ifaac* 

£n effet , ne diroit-on pas que Rome fa- 
voit que cette entreprife importante aYoit été 
^tWjè que lé Saint-Pere avoit fait avec le plus 
de peine pendant fon règne î Car pourquoi 
Jlome, dans ce fuperbe catafalque qu'on avoil 
4érigé dans TEglife de Saint Pierre du Vatican» 
& où toutes £t% grandes, aâions ibnt fî bien 
décrites , pourquoi , dls-je , Rome ne voulut- 
elle pas alors faire mention d'un feul mot de 
la fupprefiion de la Société % N'étoit.ce pas 
{>ar une crainte refpeôueufe de troubler cft 
^i^elque; J(»rte fes cendres vénérables I • 



Maïs' oh* continue à dire que Clément i^ 
éhblila Société fans lui avoir permis de r/-; 
pondre aux accufations ^ fans Vavoir convainc- 
eue juridiquement des crimes capitOMX. Mer 
amis ! pourquoi donc préûipporez-vous ici l2' 
the(e injufte, favolr ; (^û!il eft néceffaire quHt! 
tzifte des crimes capitaux pour pouvoir anéan-m 
tir un Ordre- f Une infinité jd*autrcs motifii^ 
ne pçuvent-ils pas y donner V Sa Sainteté dltp^ 
qu'elle renferme dass foa cc^r les principalefl^ 
<^ufes de cette rupprelÇon , comme danir; 
le fanftuaire du fecret. Suppofé que ce motif 
capital eût été la tranquillité de TEglife : i^ 
quoi >oa le Saint-Pere nous auroit-il permis; 
4e nous défendre , &: quel biipa ea .feroit.U 
réfulté j' Nous ne fommes , (i j'oie m'exprir' 
mer ainfi , ^u'au plus bas étage deTFgliie»' 
lé Souverain Pontife eft placé' au fommet- 
de rédifice , d'où il découvre par fes regardt ' 
perçans 9 bien des chofes que nous nje pouvoA9' 
appercevbir dans notre état inférieur^- 

Mais 'Cependant cette Société était utile à' 
la République \ A la bonne heure : mais le$* 
march.andifes , ou même les eifets les plut^ 
précieux ne font-ils pas également utiles au' 
Commerçant-Navigateur , & pourtant il leji' 
jette dans la mer , quand il ne lui reft^ piui|> 
tf autre moyen d'échapper à la tempête. 

Mais dix-neuf Tapes ont cependant çonfifn' 
mé cet Ordre \ que faut- il croin? HéJas !«ft.- 
il ppffible que cela puifle vous Inquiéter un^ 
iiiflant fur ce qui concerne la Foi i La fpp:*' 
preffîon dlm Ordre çff.elie idoF\c une «hoff- 
qui rintérefTe r Attaque-t.elle un feiil artlcje- 
4e la dbôrine \ ou ~de b morale V Cela net- 
regardé-t-il pas uniquement la difcipline de' 
rKglife \ Le Souverain Pontife qui a établit kg^ 
Ordres Fieligleux, ne peut- ir pas les fup'p'd-4- 
«Atr-çUaaià'U^le- jwgévà- prppi^^ 1 D'autres Fii- 
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pes'n^ont-il pas annullé au moini fept dVf. 
fîirens Ordres , parce que quelqu'intérêt fpi- 
rituel , ou le repos de TEglife en exlgcoir 
rabolition. 

Ah quand même la paix« la Térifable paix, 
funion dans TEglife de Dieu , ne ppurroit 
être rétablie que par notre fupplice public» 
ouparreffufion de tout notre fang* Ehbien! 
nous ne devrions pas murmurer contre un pa- 
reil coup ; mais baifer la main qui nous fa- 
crifîeroit ^ mais bénir le bras qui nous écra- 
feroit. Je ne crains 'point de l'oyancer au nom 
de tous y nous irions a?cc joie au devant des 
prîfons y des glaives , de la mort ; & quicon- 
que des ci-devant Jéfuites, a penfé, parlé 
6c écrit autrement , n'avoient que le nom 8c 
rhablt de la Société , & rien de Ton efprit. 
' Amis , clicrs amis de notre ancienne So- 
ciété , qui que vous foyez , & où vous puif- 
fiez être « fi "jamais nous avons été affez heu- 
reux pour rendre des fervlces dans les Pays 
^ les Villes , fi nous avons contribué en quel;, 
que chofe au bien de la Chrétienté ^ Toit ea 
prêchant la parole de Dieu , foit en catécW- 
fant, ou .en inflniifant la jeuneffe , en viîî- 
tant les malades & les prifonniers, ou ea 
compofant des Livres édifians , ( quoique dans 
iiotfe fîtuaiion a6luc]le , nous ayons beaucoup 
d'autres grâces à demander, ) nous vous prions» 
avec les plus vives inftances , d'arrêter toutes 
plarntes ameïcs frr peu refpeftueufes pour la 
mémoire de Coment XIV, Chef Souverain 
de l'Eglifc: laiflez repofer en paix ce digne 
Paftetn-^ ce fagé & vertueux Père de la Chré- 
tienté*, ce Père fi tendre-, i qui on ne peut 
ccnreffcr que la triple Couronne ne lui ait 
paifbîtemcnt convenu ; dites en vous-même 
avec fenfibilité ; Hélas ! an Piincc &( le plus 
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grand d^Ifracl eft tombé ! oui , notre p^^ 
cft mort. * 

Mais TOUS Seigneur, Dieu de nos Pères ^ 
qui Teillez fur notre Eglife ! faites que pour 
notre confolation , l'autre partie de ce pafla- 
ge de l'Ecriture s'accorapliflc : ♦*.CVj? comme 
s'il n^étoit pas mort. Vous arez donné à cette 
noble , à cette grande partie de la Chrétien- 
té , au Royaume de France , à la place de 
Louis XV le Bien-aimé , ce fécond David , 
Louis XIV 9 comme un autre Salomon ; fie 
par un don fi précieux, vous avez fcché \e,% 
pleurs des François : daignez auffi abréger 
le deuil de TEglife , donnez-nous bientôt un 
nouveau Chef vifible , un Pontife courageux , 
prudent & pénétré d'un zèle apoftolique i 
Mais , ô Seigneur ! accordez au nouveau Paf- 
teur des jours plus fiereins ! daignez-jugèr votre 
propre caufe ; replongez dans les ténèbres » 
d'où ils font fortis , les efprits-forts fi dange- 
reux pour l'Autel » pour le fceptre 81 pour 
toutes les Loix. Seigneur ! vous avez fi bien 
rempli les Trônes du monde , qu'aucun fié- 
de ne peut fe vanter d'avoir eu de tels fou- 
yerains ; donnez auffi à vone Eglife un Chef 
d'un efprit élevé , au-dcfTjs de toute crainte , 
de tout intérêt Se de toutes pailîons , monti'ez-i 
nous celui que vous avez choifi. '*'** 

O vous , qui êtes décorés de (a Pourpre ; 
vous qui êtes les inftrumens dont Dieu fe fert 
pour réleôion du Pontife \ regardez : la Re^ 
ligion, l'innocence des mœurs , la pieté , la 
vertu élèvent leurs mains vers vous ! hâtez*. 
vous de leur donner un nouveau Défenfeur; 
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* Mortuus efi Pater. Eccléfiaft. jo. 

** Et quafi non eft mortuus. Eccléfiaft. 50^ 

*** Oftcadc iuem clcgeris* ASu Ci x. v. 2^ 
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hdtez-Tous ck réparer , pèr le choix dti plur 

digne d'entre vous , la perte que nous avons 

tûïXQ , dQiti la perfonne de Clément XIV , 

êc char^ex notre jufte dotiicur , en une joie 

|iarfaice« 

MaU MESSEIGNEURS , préparons- aoui 
ftuffi à un facrifict de prière 6c de p!x>piciai. 
tions<pour l'ame du feu Pape; quoique nous 
ayons tout lieu d'efpérer ^11 n'^i plus bePoin 
ût nos prières , Il eff cependant vrai qu€ \t$ 
)ugemens de Dieu font «liffèrens de ceux des 
tiommes : plus on eft élevé en dignité , plus 
^on a de compte à rendre : plus la charge eft 
éminente , plus le jugement eft févère. Le 
furnom de Tris-Saint que nous lui donnons; 
^ar fôn rang , ce titre dFhonneur Çexii rie fane- 
tifié pas fa perfonne $ mais il autôrife plutôt 
Ik Juge Aipréme à lui demander avec toute 
la rigueur : Etois-tti^ en effet k IFrès-Saint- 
Pere , comme mon Peuple té noramoit .'^ 

Laurent Ganganelli a déjà paru devant^ 
le juge qui a apperçu des tâches dans les An- 
gles mêmes. Si donc , contre nocre attente^ 
la Juftice divine avoit trouvé «quelque choft 
qui méritât d'j^re purifié dans Ton «une ver- 
lUeufe ftc fage \ travaillons i ftccélérer fa dé- 
livrance , en offrant à Dieu les prières ieS 
plus ardentes , po^r le repos de ce Saint Père. 
Hùnnei-lui , Seigneur , /r rtpos éîerneh Fail- 
les qu'il jouiffe à jamais, avec Paul Aretius^ 
Cardinal, avec François Caraccioli , Fon- 
ÂdiiQUf des Clérs Réguliers Mineurs , avec 
Bonaveneurff de Poeentia j de l'Orée refpec- 
f&fole des Francifbaftis , fiâtes, dis-je, qu'il 
IpuifTe, avec ces trois Hommes vénérables* 
^ù*il a béatifiés » 8< avec cous les Elfc^s^j ^ 4t-lè^ 
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E )u(le rujiet de la joie quo Nous reffea- 
tons , & doiît Nous allons vous faire part , 
Nous fait comprendre aifement quelle fera 
la vôtre. Il cft ea même teras pour Nous un 
motif de plus pour vous le communiquer, 
& la part que vous y prendrez , mettra le 
comble à notre faiisfaftion. Nos irès-cherf 
Fils en J. C. le Roi très-Chrétien, Louis, 
& Ferdinand , Roi des deux Siciles _& de 
Jérufalem , Nous invitent avec les témoigna-» 
ges de PafFeaion la plus marquée , à ren- 
trer dans la poflefEon de nos anciens Do- 
maînes , Avignon , le Comtat Venaiflln , Be- 
ïievent & Ponic-Conro. Perfonne n'eut jamais 
tautam d'ardeur pour augmenter fa fortune , 
que ces Princes montrent d'empreflement ôc 
de grandeur d'ame à remettre entre nos mains 
*«» droits & kl biens de PEgllfc Notre très* 
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cher Fils en J- C. le Roi CaïKbflqtié Ctette 
agit en <;eia- de cooeert arec eux-, Nous donne 
Im mêipes marques d'attacfatmnt Se de ref- 
peâ , &c met par.là le comble aux grandes 
preuves d*amour , qu'il nous a déjà témoignées 
Depuis • lûttg-te'ms Nous referions , 5c Nous 
avons ^oujouri cru que leur piété , leurô- 
gelTe & leur équité les pprferoient à cette 
démarche; 8c pour vous découvrir notre 
&çon de penfer à cet égard , e'eft cette ef* 
pérance qui nous a fait croire que nous^ ne 
devions- n^ les ^effer , ni faire aucune* dé- 
marche auprès d'eux. Nous avons voulu leur 
19n li^fl¥r toute la* gloire. Nous avofis mieux 
aimé que Ce (àx^ leur ^le , leur grandeur 
d'amc , leur amour pour la paix , & même 
leur, afieâton. pDur Mëut^, qui 1er y aleac 
engagés , plutôt que les folOeitatioas & les 
«prierez, perfuadé qur leur gloirte en^ftrok 
plus grande » Se notre joie plus compietie. 
Leur affeâion pourNout étoitdéja marquée, 
Ibrfque la piété de Ferdinand , Infiint d'Et 
pagne, Notre trësr cher Fil6 en Jefus^-Chrift , 
n'a- pas peu contribué^ à terminer cetta gran* 
de affaire Nou» avions appris que les illuC 
très Princes de £on Sang lui àvoient rendu 
leur bonne grâce. Ses vertus Nbus/ ravoieat' 
rendu cher. Nous nous empréflâmei dfi féli* 
eiter ces Princes , 8c de leur ténioigner la 
Joie que Nous avoit caufSe ceit& récobcilia- 
rion. Cette démarche ^lèur fit connoître com. 
bien Nous prenions de part & ce qui les 
regardoit» Scquel étoit notre amour p^ur la 
paix Se l'union. Témoin- de la )oie que Nous 
pvoit caufé cette réconciliation , ce jeunç Prince 
fuivant les mouvement d'un ccenr le plus géné- 
reux 8c le plus réconnoiffant , defîrera ardem, 

ii^ÇQt^^interporer fa médiation, 8c de nouirw» 



Prononcé au Conji/hin &c. :^j 
are un pareil fervice. De iai-méme , (ans qu« per^ 
fonne lui en. eût infpiréle écSçin \ il fii 
les plus vives, démarches jfiuprës de Ton Ayeul, 
£on Oncie &c fon Coufin Germain, pour Ici 
^engager à 44moign^ , ^ar leur conduite , 
ratcachcmeat.&fle refpeâ qu'ils Nou« por. 
îoient dans Jeurji cisurs» Il Nous fit part dt 
cette .généreufe^ démarche : Nous iui en té<- 
noigname;! tpuie notre- reconooiflonee ; Scies 
Rois auprès desquels 41 aghroit , charmés da 
cet a^e de vertu , partageant Tes fentimens 
envers Noas^ manlfeilerent quelle' étoit leur 
Jbienveillance à notte égard, & nous rendi- * 
rent , ainfi qu'ils Tavoient déjà réfolu , lee 
^ rats de TEglife , fans faire aucun change- 
inent à notre préjudice ; 8c c'eft cette cont- 
re rvation de xous les droits de rEglife qu'ils 
Nous of&ent unaninsement comme le gage 
Xç plus «ÇUré de tla paix ^ de l'union ma- 
tueJle qui doit «égner ant^e eux 8c Nous» 
C'pil peu pour eux que les anciens foupçons 
de méfinteUîgence A>ient effacés, ils veulent 
jque notre union & notre affeôion foient 
cimentées par ce trait admiraUe- de bienfait 
fance. Nous devoas donc nous Uvrer à la 
îoic , & çetie joie doit être d'autant plus 
▼Ive, que Nous avons la fatisfaâion de tranC- 
mettre ^ ccu% qui doivent Nous fuccéder , 
les droits &c l'autorité de TEglife , tels que 
Nous les avons reçus de nos PrédéceiTeurs : 
d'autant mieux que la fagefTe ôc la piété 
.font Ic^ armes que Nous devons employer 
pour leur confervation. Mais le plus grand 
.motif de notre ioie , c'eft la vue de l'équité 8c 
de la grandeur d'ame cîe ces Souverains. La 
puiiTance 8c les richeffes ne font pas à leurs 
yeux ce qui îllufire Its Souverains ; Téquité 
. des loix y la vertu ; voilà , félon eux ^ l'ap- 
l>ui le plus foiide du Trône » la fourc^ de la 
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vraie gloire pour les Monarques. Etre fournît 
aux ordres de celui à qui ils reconnoiffent être 
redevables de leurs Couronnes , augmentter 
ùk gloire, employer leur autorité pour la défenfe 
de fa maifon ; aimer enfin &c honorer en Noui 
PImage de Jefus-Chrift , qui , quelqu'indigoe 
que Nous en foyons; Nous a établi les Vi' 
caires 8c les miniftres de Ton autorité ; c'eil 
encore , félon eux , Tufage le plus glorieux 
qu'ils puiflent faire de leur PuiiTance. Puif- 
que ce font ces feuls fentîmens qui les ont 
portés à cette aâion qui careâerife leur 
piété , leur équité « leur fagefle & leur affec- 
tion pour Nous , ils donnent par-là un nou- 
Teau luftre i leurs qualités héroïques , Se s'ac- 
quièrent un droit afluré aux applaudiflemeos 
de tous ceux qui font fenfibles aux charmes 
de' la piété 8c de la rertu. Mais , quelle doit 
être notre affeâion pour ce Rois ! 8c pour- 
rons - nous trouver des expreifions qui éga. 
lent leur bienveillance envera Mous , 8c qui 
faflent éclater toute notre reconnoiflance f 
Leiurs fervlces fignalés envers l'Egliie, aînfi 
•que ceux de leurs Ancêtres , leur ont mérité de 
tout temps notre affeâidn. Plufîeurs motifs 
importans nous ont porté à leur rendre Itî 
devoirs d'une charité paternelle. Us tiennent 
les premiers rangs parmi les Enfàns de l'E- 
glife par Içur Dignité 8c leur puiifance. Ils 
donnent des loix à des Nations très-florif- 
fantes 8c très-fidelles i Téglife* lis contien- 
nent . par leurs exemples Ôc les loix ; les 
peuples qui leur font foumis , dans la prati- 
que de la Religion , 8c la foumiffion à cetti 
Mère commune des Chrétiens, Maïs cette 
fageflTe 8c cet amour de la Religion qui rè- 
glent toute leur conduite , éclatent fur^out 
dans cette aâion qu'il efl d'autant plus dif- 
ficile d'apprécier , qu'elle eft pleine de défîo- 

térelTeiiieat 
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téreffemeût ôc de jufticc , & que les grandi 
exemples font rares. Par ce monument de 
leur amour envers la Religion &, envers 
Nous , ils relèvent d'une manière merveil- 
leufe la dignité de Téglife , augmentent le 
refpeâ pour le S. Siège , & raffeftion de 
tout le monde pour notre Perfonne ; & , 
en mêoie tems « ils afTermiffent leur puif^ 
fance 5c leur autorité. Car la violence & la 
crainte ne furent jamais pour les Royaumes 
6c les Empires , des appuis aulli Jolidcs que 
les Loix &c les principes de la Religion , 
qui font les véritables foutiens de rautorite 
royale , &c que rauiorité divine & les pré- 
ceptes de Dieu; qui, par les foins &c le 
miniftere de TEglife , fe gravent dans lei 
cœurs des Peuples. Ceft ainfi qu'ils affer- 
milTent leur puiilance, en uniiTant étroite- 
ment les droits avec ceux de i'Ëglife & de 
la Religion. Ces lénioignages éclatans de leuc 
affeftion pour Naus , nos Vénérables Frè- 
res , nous pénétrent à leur égard des CQd-» 
timcns les plus vifs d*une charité paternelle. 
Ces fentimens fopt encore augmentés par le 
zeie qu'ont fait éclater envers Nous , ceux 
qui f fous leurs yeux , & auprès de leurf 
Perfonnes., font employés à régler les affai- 
res les plus importantes, aiafi que ceiix 
qu'ils emploient auprès de Nou^, qui tous fa 
conforment aux volontés de leurs Maîtres; 
&c animés par leurs exemples , ils ont donné 
dans cette occafion des preuves de leur fi« 
délité , de leur habileté , de leur pruden« 
ce à leurs Souverains, &c à Nous des Mar- 
ques de leur attachement particulier au 
Saint Sk»gc. Aulîi , rcConnoiflbns-nous pu-. 
bliquemcnt que nous leur devons beaucoup , 
quç nous ne les cheriifons fas moins » &c, 



55^ Dîfcours du Pape 

qu'à leur occafîoa , nous fentons rectou« 
bler notre amour pour leurs SouTeraias. 
Ainfî, quoique nous ayons déjà remercié, 
autant qu'il a été en Kous , nos très- chers 
Fils, par les lettres que nous leur a^ons 
adréflTées , pour que nos adions de grâce» 
foient proportionnées à ce qui en fait le 
fujet , pouvons-nous rien faire de mieux : 
que d'offrir pour eux , de toute l'ardeur de 
notre ame , nos ^œux au Ciel , &: ces prie« 
l*es G propres à nous rendre fa? orable la 
ibuferaine Bonté que TEglife n'implora )a<> 
mais en Tain \ Prions donc fans ceflè No- 
tre-Seigneur Jefus-Chrift, l'auteur de notre 
ApoftoJat , d'ajouter à la récompense qu'il 
accorde , àès cette vie même , aux Rois 
qui le fervent fidélemem avec les plus heu< 
reux (uccès , la profpénté de leur Règne « 
de leurs Enfans &c de leurs Familles Royales 
pendant une longue fuite d'années ; mais , ren« 
dons fur>tout d'immortelles mâîons de grâces k 
Celui qui infpire les confei/s utiles , fie qui 
les fait exécuter. Ce Dieu ne refuTe jamais à 
fon Eglife fa proteâion & fon appuis êc 
s'il permet quelquefois qu'elle éprouve du 
trouble & de l'agitation , ce n'eft que pour 
ranimer fa foUicitude 6c fon amour pour ùl 
cônfervation ê< celle de fes enfans. Bien-tôt 
9 efface le trifte fouvenir de fon ancien 
deuil , par la douceur de la paix & de^ la 
tranquillité qui lui procure. C'eft lui qui a 
fixé les droits du Sacerdoce Se de la Royau- 
té ; il a voulu qu'il y eût une lialfon intl« 
me entre les Chefs de la Religion &c les 
Maîtres des Empires ; il leur a infpiré des 
confeils de paix , afin qu'ils concouruiTent una- 
nimement a Taugmentation de la gloire de 
J>îeu , qui cft le but auquel doivent tendre 
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toute les chofes humaines. Supplions donc • 
ce divin Auteur de la paix de rendrp lui* 
même ftablc cette intelligence .qu'il exige , 
&c de perpétuer leur union , afin qu'elle pro- 
duire les fruits les plus abondans (pour le 
falut des âmes , l'utilité de l'Eglife , & le 
bonheur de ces mêmes Rois. Pour obtenir 
plus facilement ces préfens de la divine 
Bonté « implorons la proteôion & le fecours 
de S. Pierre , le Chef, Tange tutéldire de 
rKglife &c de notre Sacerdoce ; ainfi que 
Tappui du Séraphique Saint François , fous 
la règle duquel nous avons été formé , &c 
dont nous avons toujours éprouvé la pro« 
lésion* 

A CES Causes , unilTant vos prières aux 
nôtres , dès aujourd'hui dans TEglife des 
douze Apôtres , où nous nous rendrons au 
fortir de cette Aifemblée , Se demain dans 
TEglife du Vatican, après avoir célébré fo. > 
lemnellement la 'Meife de la Chaire de S* 
Pierre félon l'ufage , nous rendrons de folem- 
nelles aôions d^ grâces au Dieu tout bon 6c 
tout puifTant , & nous prierons pour la tran- 
quillité de rSglife, 6c pour l'accfoiilemenc 
de la gloire & du bonheur de ces mêmes 
Rois. A Toccafion de ces prières, nous re- 
commanderons auffi à Dieu les Empires &c 
les Royaumes des autres Souverains nos très» 
chers Fils en Jefus.Chrift , ainfi que noui 
y porte notre tendreiTe paternelle. Lorfque 
nous lettons les yeux fur toutes les parties 
.du monde Catholique , nous fommes d'autant 
plus portés à demander pour eux toute fort» 
de bienfaits & de proteâion à la fouveraine 
bonté , que nous les voyons avec fatisfaftioa 
ne fuivre d'autres règles dans le gouTeme« 
ment de leurs Peuples , que celle de |R 

Gg 3 
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■piété & de ia jiiftice ; & que cet accord mti- 
■tiicJ de leur part à procurer la gloire &e 
l'uiiliré de la République Chrétienne , nous 
comble de la plus grande joie, ainfi qu'il en 
«n doit combler toute l'Eglife. Ces exemple* 
de piété , fuivi des témoig,nage« 'publics de vo- 
tre joie, exciteront dans les cœurs de tous IM 
Peuples , l«t mêmet feniimcnt de Religion Se 
d'allégreSè. 
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Omme il nV a paittt h Rome de Maîtrife ; 
&c que chacun peut exercer ici» fans payer, le 
métier qu'il veut, je vous dirai que, depuis 
la mort du Saint Père, de Cuifinier que i'é- 
lois , je me fuis faic Littérateur. 

Ces deux profeflions ne font pas fi oppo» 
(ecs qu'on le croiroit bien. Elles exigent égale* 
ment du goût , & Ton retire de l'une 6c de Tau» 
Ue beaucoup de fumée. 

Ne vous attendez pas à recevotr une Lettre 
écrite en beau François , &c que l'efprit en 
aSaifonne le phrafes àc les penfées , ie ne fuis 
eocore qu'Apprencif en Lirttératare , &( je 
ne pourrai y être expert que dans fîx mois ; 
il y en a dix<-huic que je tâche de m'en rendre 
digne , en entaffant le6kure fur leéture , Se en 
PdfÇQUfWt CusriQut , feioa la mode p^éfieate , 
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beaucoup de DiAîonnaires & beaucoup â*Ex* 

traits. 

J'avois déjà de l'avance, car la cuifîne du 
feu Pape ne me donnant pas beaucoup d'em- 
barras» ie trouvois le tems de lire toutes les 
brochures courantes ; bien entendu que je re« 
îettois toutes celles qui avoient une excluCon 
pour ne pas entrer dans le Palais d'un Souve- 
rain Pontife; aufH puis.je dire que î'eus tou. 
jours plus d'appétit pour les livres , que pour 
les ragoûts,. 

Tout autre que Ganganellî ne fe (èroit pas 
accommodé d'une pareille bizarrerie ; mais 
il étoit fi peu attentif à ce qu'on lui fervoit ; d 
occupé des chofes importantes ; quMl ne man- 
geoit que pour vivre , & qti'il ne fe donnoit 
pQS le loifîr de favourer un mets : aufli diibtt- 
î! ; que Vheure de la table étoit celle qui le gi- 
aoit l€ plus. Il n'étoit friand que de bonnes 
ouvres & de bons ouvrages. Oh / c'étoient fes 
entrées; favorites 8c fes entremets chéris ; ii 
ne pouvoit s'en rafiTafier. 

Mais , pour revenir à mon nouvel état , j'en 
fuis tout glorieux, malgré l'humilité attachée 
& ma condition. Cela me donnera un ah: d'im- 
portance , m'aflbciera aux gens d'eQjrlt , me 
rendra capable d'entrer dans quelqu'une de 
Bos Académies , & me procurera enfui l'hon- 
neur de pouvoir marclier dans les rues avec 
des> lunettes furie nez , à la manière de nos 
Virtuofes. 

On ne m'a fait lire » jufqu'îci , que des în. 
idSc des in*i2 ; mais on me flatte qu'au pre« 
mier moment , je ferai en état d'ouvrir ^ tout 
feul^ des in- 8^' Se même des In-folio r alors 
je: me verrai iufqu'au cou dansla littérature ,. en 
état die: diCcourhr ,. par conféquent , 8c de cri- 
tiquer comme bûflc foe (cmhlexa^ II ne ^a^ 
qjD&4'o&r«. 
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Le* premier potage que je fis , îl m^en fou-, 
vient, fut trouvé parfait, &c je n'avois alors 
d^autre talent qu'une heureufe témériré« 

Vous ne fauriez croire combien jo fus rati , 
ea apprenant qu'on venoit d'imprimer en Fran« 
ce les Lettres de Clément XIV , qui m'eft tou- 
>ours préfent. 

Ce fut le Maître qui me montre la Lîttératu^ 
re , qui me les niit en main , en me difant 
qu'elles étoient un tréfor pour la richeûTe des 
expref&ons &c des penfées. 

, J'oubliai les befoins les plus nrgens pour les 
parcourir , Se à chaque page je m'écriois : Oh ! 
voilà le Saint Père , c'eft lui-même ; je le vois ^ 
}e l'entends* 

Rempli de cette délicieufe Ie£ture , qui me 
conduîfit jufqu'à minuit, je m'endormis , 8c 
je rêvai que je me trouvois à Paris même^ 
au milieu d'une multitude de perfonnes qui me 
tirailloient pour favoir mon opinion fur les 
Lettres de Ganganelli -, c'étoii exaâement une 
ruche , tant on y bourdonnoit» . 

Mais , mon cher Frère , me difoit un jeun» 
Vicomte t aufR diftingué par fon efprit que par 
fa nailTance, eft-il pof&ble. qui'un Italien qui 
n'a jamais vu la France , en art fi bien connu 
les ufages, les mœurs, les difputes littérai- 
res, 6c que prefque tous ceux à qui le Pape 
^ccrir, foierit morts ; & jô lui répondois 5, 
^Ignorez-vous donc , Seigneur iltuftrijfime ^ 
que , par le moyen des brochures ,. par l'af- 
fluence des étrangers, fur^out par la circuit 
l«uion d« VQ5 modes, qui viennent journel^. 
lement jufqu'à nou» , 8c qui f< gliifoient juf«^ 
qiie dans ma cuifine , pour y franclfer mes ra-^ 
goûts:, on connoît à Rome le François aufli.- 
bien qu'à Paris.. Quant aux morts dont vous me 
gariez , hélas !! le S» Père; cft; blea mort lui>r 
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tnême » 8c Fon ne donne point ici d'indulgent 

cet pour ne pas mourir. 

Mai» 9 mon cher Frère me difolt un Journa^ 
Me 9 il y a une lettre au Marquis Scipion Maf> 
£ei y qui n'a point de date , à la vérité , mais 
qui contient des chofes abfurdes; fiippofé 
quelle ait été écrite en 1747, comme on peut 
le foupçonher 9 à raifon des autres lettres , 
qui ne remontent pas plus loin que la fufdite 
année , Se je lui repliquois : Savantiffime Jour' 
na/ifte^ eh ! depuis quand peut on afleoir des 
l^-euf es fur des foupçons , & foutenlr qu'ui^e 
lettre qui n*a point de date « eft réellement 
de 1747. Sachez d'ailleurs que Mafïet n'eft 
mort qu'en 1755, &c qu'on ne lui a érigé un^mo- 
Bumént qu'après fon décès , non félon M. de 
Voltaire « mais feJon Bianchini que vous aurieis 
dû confulter* 

Mais , mon cher Prere , me difolt un grand 
Eccléfiaftique , à grand chapeau ^ Clément XIV 
£b plaint dans une lettre , fur la mort du Car* 
dinal Querini , de ce que cette £minence n'a 
pas compofé quelqu'Ouvrage confidérable , 8c 
il eft notoire qu'elle a laiffé plusieurs volumes 
in-4^; &i je lui ripoftois : Jlluftriffime Doc* 
ttur \ fi un homme faifoit une infinité de peti- 
tes Dlffertations fur dilférens fujets , qu'il y joi. 
gnît encore quelques nouvelles éditions de 

3 uelqu' Auteur célèbre , auxquelles il ne mk que 
es Préfaccf^ » que tout cela formât plufieurs 
volumes in.4^. &; même in-folio , ne feroit- 
on pas bien venu à dire qu'un pareil Ecrivain 
n'a pas fait un Ouvrage capable de l'immorta- 
Sifer I &c tel fut le Cardinal Querini. 

Mais, mon cher Frère « me difolt uo véné« 
table Religieux , il y a des dates inexaâes % 
& je lui répondois : Révère ndiffime , cela vient 
des Imprimeurs , oix d'une écriture di$ciie i 

fl4ctiiip6Jr y if, ç'eft «9 ^ m P^QU^^Q^i W 
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TEditcur a réellement agi de bonne fol. On eft 
fcrupuleufement attentif fur le plus petits ritens^ 
quand on a la fineife de vouloir tromper : d'ail- 
leurs , pourquoi ne pas croire un Auteur hon« 
nête , qui ne s'entortille point , qui ne garde 
point V incognito , & qui vous prouve , par une 
lettre authentique du Cardinal Ganganelli mê- 
me , qu'il avoir plufieurs lettres de cette Emi- 
nence en 1758 , 5c que ne pouvant le divuK 
guer alors, il en fit ufage dès ce tems4à, dans 
les Ouvrages qu'il mit au jour ; fans cela il 
n'auroit pas eu la mal-adrefTe de fe répéter 
dans des Lettres qu'il donnoit pour originales, 
. Mais enfin, mon cher Frère, me répétoient 
cent perfonnes à la fois, dont les unes en petit 
manteau Se Iq% autres à talons rouges ^ nous ne 
pouvons nous perfuader , nous autres Fran» 
çois , qu'un Italien , & fur-tout un Reli- 
gieux , puifîe écrire avec autant d'énergie ôc 
d'intérêt ; 8c je ne ceiTois de leur crier à tue- 
tête : Eh ! Meffieurs Us JElégantiJfimes , vous 
ne connoîfTez ni mes confrères ni mes compa- 
triotes ; j'en fais par douzaines', en mettant 
même le treizième; qui font en état de faire 
briller toutes les Sciences avec le plus grand 
éclat y &c d'aifaifonner des Ouvrages de ma-^ 
nlere à les rendre délicieux* J'entendis auili 
quelques illuminées qui répétoient dans le loin- 
tain , qu'une Traduâion ne pouvoit pas être 
auili naturelle que celle des Lettres de Clé^ 
ment ♦ 6c je me débattois pour foutenir ce 
qu'on m'avoit cnfeigné , qu'un Traduôeur 
n'eft qu'un ignorant; s'il ne donne pas, à fes 
phrafes , le tour de la langue dans laquelle il 
traduit , Se qu'on ne doit s'attacher qu'à bien 
exprimer les penfées 6c Içs fentîmens d'un Ou- 
vrage Italien , qu'on veut francifer. J'apper- 
çus enfuite, dans un nuage épais, une grouppe 
d'Epilogueurs » dont les uns , uniquement ^ar 
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pédanterie , foutcnôient que les Lettres étoient 
fuppbfées ; & les autres , feulement par pré- 
tention . les jugeoîent fuperficiellcs , & pé- 
chant contre le ftyle François. 

Au milieu de ces conteftjiions , je m'éveillai 
tout agité d'un pareil fonge , lorfque le Frère 
Jofeph , ( qui s'avife d'avoir autant d'efpric 
qu'un Pcre , ) entra chez moi ; alors je lui 
comptai ce qui venoir de m'arriver, &. je ne 
fui jamais plus furpris que lorfqu'il m'affura 
qu'on tenoît de pareils propos dans Paris même. 

C'eft d'autant plus extraordinaire , me dit- 
il , que ? oîci prefque tous les Ouvrages pério- 
diques imprimés en France que je vous apporte» 
qui tous ont une réputation bien méritée » 
6c qui tous ne rariiTcnt point ed éloges fur 
les ieures de Clément XIV. J'ouvre tous ces 
Journaux , prefqu'en même tems , 8c je vois 
que le Mercure de France appelle ces Lettres 
favaiites lumineufes , divines ; que le Journal 
de M. Linguet en parie comme d'un recueil 
précieux ; que le Journal Encyclopédique 6c 
celui des Sciences fie des beaux Arts , s'é- 
puifent en éloges pour les exalter ; que les 
Affiches des Provinces , aihfî que les Nouvelles 
périodiques qui fe débitent toutes les femaines , 
en font une merveilleufe analyfe ; fici^ la fuite 
de tout cela, j'apprends que Verfailles & Paris, 
Villes célèbres par leur favoir, autant qu'ex« 
quifes pour le goût , ne ceifent de lire &c de 
préconifer les Lettres en queftion. 

Toutes ces autorités feroient-elles donc à 
rejetter, dis- je alors, fie le Maître qui m'ap- 
prend à devenir Littérateur , fie qui m'a vanté 
les Lettres de Ganganelli , comme des mode, 
les, auroit-il voulu me tromper) oh! je le 
faurai , ftc s'il neft pas vrai , comme il me 
l'a enfeigné , » que le genre épiftolaire doit 

• rcffemWer ^ la çoaYç;ft«ioû, où l'on eflicurf 
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^ les matières fans les approfondir, & que 
» des lettres écrites à des gens du monde, 
» à des pcrfonnes du fexe , à des jeunes gens ^ 
» à des amis , ne doivent être ni des traitég 
» de Théologie , ni des diffcrtations . je lu! 
i> intenterai un procès , comme m'àyant don* 
^^. né de mauvaifes Jeçons , & je leconirain* 
»> drai , par la foie de la Juftice , à merct 
V tituer mon argent ». 

Cependant je ne crois pas qu'il ait voulu 
Ine gâter l'efprit , d'autant mieux que j'ai tou- 
jours entendu dire que le ftyle Scientifique , 
n'étoit point celui des Lettres , &c que pour 
bien écrire , il falloit écrire légèrement. ^ . 
Tout cela me fait croire qu'il y a un cipnt 
flc parti qui veut rabaiffer Ganganelli , tantôt 
en publiant que fes Lettres ne font pas de 
lui , tantôt en difant qu'elles font tout- a tait 
rupcrficiellcs : mais on aura beau faire , l'efprit • 
comme le cœur , a été fubjugué par cet exceU 
lent Ouvrage , qui va fe placer de lui-memt 
dans toutes les Bibliothèques , parmi les livres 
les plus intéreffans j & je fais qu'à Londreç 
comme à Paris , à Genève comme à Lisbonne , 
on Ce l'arrache , ôc qu'on le favoure avec délec- 
tation : c'eft bien le meilleur plat de Macaroni 
qni foit fortî de l'Italie depuis long-tems. 

Il en fera des perfonnes qui cherchent a 
dépriferles Lettres de Ganganelli , comme d'un 
Pâtiflîer que j'aî connu , 8c qui contribua , 
plus que tout autre , à mettre en vogue les 
petits pâtés d'un de fes Confrères , en ne cef- 
fant de les décrier: chacun defxroiten avoir, 
quand il vouloit fe bien régaler. 

Comment peut-on s'acharner à répondre que 
les Lettres en qucftion font fuppofées î Penfe- 
t-on que l'Editeur attend un remerciment 
de Clément XIV , ou qu'il tire beaucoup de 
vanité de donner un excellent Ouvrage fouj 
le nom d'un autre f 
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Pour moi , tout ce que ie fais , c'eft que 
mon Maître étoit fouYent confulté , fouvent 
vifité , qu'il correfpondoit avec beaucoup d'Etran- 
gers , qu'il avoit beaucoup d'amis , 6c que très- 
fouvent j'avois les mains pleines de Lettres qu'il 
envoyoit à la pofte ; il les faifbit plus vite qu'on 
ne fait une omelette., ou upe foupe au lait. 

N'eft-il pas plaiflint que , fous iin Soleil brû« 
lant comme le nôtre , prefquc au pied du Mont« 
Véfuve , nos têtes fermeatent mille fois moins 
que celles des Parifîens \ Ici , excepté quel* 
ques gens de parti , ou s'eft contenté d'ad- 
mirer les magnifiques Lettres du feu Pape, 
en penfant qu'il n'y a rien d'extraordinaire 
qu'un fimple Religieux , devenu Cardinal 8c 
Souverain Pontife , à raifon^ de fes connoi(^ 
fances &c de fon génie , ait écrit de fembla- 
bles Lettres « & fi par hafard , quelqu'un s'eit 
avifé de dire : Mais ces Lettres font-elles bien 
de lui 1 On s'eft contenté de répondre : £h ! 
pourquoi n'en feroient-elles pas l Et la chofe 
en eft reftée là.. 

Mais à Paris , il y a eu plus de contefta* 
tions à ce fujet , plus de chaleur dans les cC 
prits , qu'il n'y en eut jamais dans les cuifi- 
nés de GanganeilL C'étoit une curiofîté , à ce 
qu'on nous a marqué ; d'entendre les débats 
qu'excitèrent les Clémentines au moment de 
leur publicité. Chacun prenoit parti , & prcf- 
qu'une carabine pour en parier d'après Ces 
conjeâures ou fes préjugés. Les Sages fe coij- 
tentoient d'admirer fans penfer à douter , ùc 
& en cela ils agiitoient comme ceux qui man- 
gent d'un bon plat , fans aller aux Enquêtes 
pour favoir d'où il vient &c comment on Ta 
fait. 

Ce qui m'ctonne , c'eft que parmi ceux qui 
donnoient aujourd'hui les Lettres à celui-ci , 
demain à celui-là y on ne m'ait pas faitThon- 

. neur 
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fleur de me lei attribuer: ce pouK^it être 
su moins le fentiment de ceux qui les ont )u« 
^es mal écrites &c ruperficicUes. £h bien , 
fe fuis convaincu que celte fingulariié auroic 
trouvé des partifjns. 

Je Toudrois feulement favoir, pour deve* 
llir Littérateur à bon droit 6c avec connoi& 
Ihnce^de caufe , s'il dépend de la fantaifie de 
chacun , de louer ou de décrier un livre qui 
parott , fans en donner d^autres raifons , que 
ée$ accufations vagues. Il me fembloit qu'il 
co étoit de^ produâions de Tefprit humaia 
comme d'un ragoût qui plait g<!nétalement à 
tout le monde , lorfqu'il eft bon. Il faut qu*il 
y ait d'autres règles pour les Littérateurs que 
pour les Cuifiniers ; j'avois néanmoins entendu 
dire à mon M; ttre ( Car ]e recueillis touiojrt 
lès paroles précieufcment ) que ce n'eft pas 
la fingularité qui donne du relief aux opi« 
nions , &c que pour n'être pas de Tavis du 
Public , on n'en eft fouvent que plus ridicule* 
Si dans les Lettres , telles qu'on les a don« 
nées y il y a réellement des fautes contre le 
François , pour moi j'en tirerois la conféquen* 
ce, que ceft réellement une Traduâion. Ce 
n'eft , il eft vrai , que l'avis du Frère Fran* 
çois , mais tout ce que difent les Frères n'efl 
pas toujours hors de raifon : ctïîi eft fi vrai 
que S. François , notre glorieux Patron , ne 
les exclut pas des charges U des dignités ; il 
favoit qu'on en trouve par-ci par*ià qui ne 
font pas lout-ifait fots. 

Clément en étoit fi perfuadé « qu'il eut 
toujours pour eux la plus grande alfcâioni * 
qu'il daignoit s'entretenir avec moi comme 
avec fon égal , qu'il difoit quelquefois que le 
bon fens du Frère François vatoit bien tef* 
prie d*un autre , &c qu'il me fit n;£me la gra« 
ce de me confulter» 
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Ôh ! je ferai quelque jour un livre , tout 

la louange de mon ancien Maître : & )e 
.^accommoderai de manière que les Leâeurs , 
•n tournant chaque feuillet , s'en lécheront 
les doigts. 

Je le foupoudrerai d'anecdotes qui rendront 
hi mémoire de mon Maître plus chère quç 
jamais , 8c qui feront connoître qu'il fut eflen- 
tiellement Pami du genre humain « &c qu'il 
ne pouvoit fouffrir qu'on vexât perfonne pour 
fa manière de penf^r. « Eclairons ceux qui 
S) font dans l'erreur, difoitil, tolérons-les « 
» aimons.les , & ne lès irritons pas ; » il pen- 
Ibity avec raifon, que ce n'eft pas en mettant ua 
pot fur le feu , qu'on fcmpêche de bouillir. 

Je m'attends bien que , dès que le livre 
tiendra à paroître , on dira dans tous les 
coins de Paris : Eft-ce l^icn réellement ce 
Frère français ^ui en eft l'Auteur ? Eft-cç 
bien vrai tout ce qu'il raconte 1 Et je rirai , 
Ibus cape , en penfant que tant d« beaux Du 
fturs fe débattront à mon fujet* 

Vous ne fauriex croire combien je fuis en- 
chanté de voir que feu mon cher Maitre eft 
•score plus vivant dans l'efprit de tout le 
monde , que lorfqu'il vivoit réellement. J'en' 
remercie la Renommée qui Ta fî bien fenri ; 
ii toute heure on vient demander le JFrere 
François , & ce font de gros Meffieuts , des 
Milords , des Princes mêmes qui veulent fa^ 
voir de moi-même comment GanganelU fe 
gouvernoit , comment il difcouroit, comment 
il fe nourriifoit ; & je leur réponds : Malgré 
fa fcience , fon génie , fa grandeur , c*étoit 
toujours un iîmple Religieux , & je ne m'ap- 
fcrcevois de fa Papauté que lorfqu'il prenoit 
la Thiarc. Aulli lui-dîfois-je quelquefois qu'il 
ne favoit pas tirer avantage de fon rang , 8c 
il ige repliquolt: O/i ! c*cfi rue je dois & veux 
im rfc!'c:r^nt le fcrviteitr des fen^iteurs. 
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Comme il auroit ri des conteftations qu'ont- 
excité Tes Lettres , s'il eût pu en être le té-^ 
moin ? Voilà bien îHcs François , auroit-il^ 
dit : eux qui font réellement un tremblement 
de terre quand ils parltrit , ou quand iU 
écrivent avec contention* 

Les échos des Alpes nous^ renvoient, jour 
par jour, ce que Pon continue de dire en Fran- 
ce au fujet des Epîtres en queflion « &c nous' 
fommes urfe "demî-douiaine de Compagnons^ 
Littérateurs qui nous voyons fouvent , Se qui* 
croyons très-fermemtnt que ce n'cft que par 
fingulariré ; 6c pour ne pas dire comme les^ 
antre; , qu'on aifeâe de révoquer en doute 
les Lettres de Ganganelli. Oh n'aime pas à* 
être entraîné par le torrent , ftc c'efi une glo^ 
rîole aflez plaifante , de vouloir être ot^inat 
dans â manière dr penfer ; & cependant oo' 
i& glorieux de cette façon-là. 

Oh ! quand îe ferai Littérateur en Chef ,; 
bien entendu qu'il ne m'en coûtera rien pour 
les frais de réception , car le S. Père ne me 
donna que de bons estemples pour tous les 
repas que je lui fis : je ne m'avifbrai point de' 
dire, fur de fimples conjedures, qu'un Ou-> 
f rage n'efl pa? de celui dont il porte le nom i 
ft conviendrai que dès Lettres font réellemenr 
excellentes, quand elles feront telles au juge- 
ment du Public , & je verrai l'Editeur , fi j'af 
Quelques doutes fur leur authenticité , plutôt^ 
que d'attaquer fa bonne-fol. 

Un Auteur qui fe donne la peine de rraduirer 
un bon Ouvrage , eft bien à plairdre , s'il a^ 
pour récompenfe des doutes^^, des n.'uvais pro-r 
pos , des contrariétés. Je me fow ^ns qu'une 
jour j'étoîs furieux 'v parce qu'on *ne foute- 
noit , fans preuve, qu'une carpe de rivière , quer 
j'avois moi-même vu pêcher , venoit d'un étang'^ 

Vou» avez chez vous trop de différentes^ 
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efpeces de. Littérateurs , Sx, foilà ce qui, dant 
▼otre Littérature , met tout en combiifiion* 
Tenet f il n'en faut que de deux fortes , pour 
avoir la paix , des Apprentifs & des Chefs; 
au lieu qu'à Paris, il y a , m'a-t^n dit, les 
Jafeurs f ïei^Tfotteurs & les Avantagtuxm 
Les premiers difcourent à tort Si à travers 
Ibr-tout ce qu'ils ne favent pas \, les féconds 
courent du matin au foir , pour diftribuer 
comme pour recueillir , les plus finguiien 
propos ; les troificmes s'opinent que d'après 
leur vanité , & décident en dernier reffbru 
^ans tout ce petit monde-là » les Lettres de 
Ganganelli n'auroient pas excité tant de dé« 
bats. « On a tellement affeâé de vouloir iet 
» enlever à Clément XIV , me difoît demie* 
» rement un ex.Jéfuite , que cela annonçoit 
o vraiment de la pai&on , au point qu'on ne 
D manquera pas de mettre encore cela fui 
D notre compte* p 

Qu'on a donc de peine & fatlsfaire tous lei 
Gfprits ! Le Saint Père avoit la bonté de fe 
contenter de ma cuifine , mais que je craint 
bien que ma littérature ne mexpofe à des 
contradiâions. Oh ! je m'attends bien i trou« 
ver , par- ci , par-li , de ces efprits difficiles 
& minutieux, qui vétillent fur une fyllabet 
& même fur une virgule , & qui vous éplu- 
chent un Ouvrage comme fi c'étoit une falade. 
. Il eft alTez fingulier qu'on n'ait pu jufqu'ici 
mettre un livre au )our , fans qu'il ait efluyé 
4es Critiques de toute efpece. Des gens qui 
avoient à peine entendu parler de Charles XII, 
s^obilinoient à publier que fon Hiftoire , don- 
née par M. de Voltaire , étoit abfolument 
fauife , & des perfonnes mêmes , )^n fuis sûr, 
qui n'ont connu Clément XIV que par l'Ai. 
shanach , s'opiniâtrent à foutenir que fes 
Lettres font fuppofées , & cela Air des ^, des 
mais , des comment , des pourquoi. J'cnten- 
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dois , il y a Quelque tems ', un bigot , à tjête^ 
penchée , qui Te complaifoic à répéter , lour- 
dévotenlenf , les libelles que la plus horrible^ 
impudence ofa débiter ici contre mon Maître z- 

peu s'en fhllui que. pour venger fa mé-- 

'molre ; mais je me rappellaf qu'à titre de Rc-- 
lîgicux , je ne devois pas tuer , & qa*à titre 
de Littérateur , je ne pouvois me faire tuer.- 

Je ne croyois pas-, mon Ami , vous écrire-' 
une Lettre à trois fervices , conféquemmenr 
beaucoup plus longue que tous les repas> 
du Saint-Pere ; mais j'ai été' entraîné par le 
Aijei qui m'intereflfe vivement ; d'ailleurs , on fe- 
fouvient toujours de fon ancien métier & vous^ 
iàvez qu'un Cuifinier alonge la fôuce tant' 
qu'il veut. 

SI je n'ai pas mis les epices nécefTaires: 
pour donner, à- cette Lettre , un goût rele-^ 
v4,. c'eft qu'on fe peint dans fts Ouvrages ;: 
que je fuis^ naturellement doux ; d'ailleurs p, 
on prend infenfîblement la tournure de ceux^ 
chez qui l'on vit. J'avoîs affaire à un' 
Maître qui difoit fouvent , çu^il ne favoiir 
comment s^y prendre pour fe fâcher , & qufi 
détaitoit tout éorit où Ton apperccvoit de la^ 
pallion- 

Je voudrois, dé' toute mon amc , voyagçr* 
•n France » pour avoir le plaifir de m'entre-r^ 
nir avec vous , pour voir Paris autrement' 
qu'en rêve fie pour étamer mon efprir. Je- 
fiiis fur qu'on vfendroit m'y vifîtcr comme* 
a^ant vécu fous les yeux d'un grand homme: il^ 
en refte. toujouri quelque bonne chofo , ne- 
fik^ce que «l'avantage de favoir apjprécier 
J^pinton. de cens qui foutiennent les Lec«- 
tresj fuppofées ,. ou qui les )ugent fuperfir- 
(;idies. 

Eh . lên / je gage tout ce qu'on voudrai 
Igie^ r4diiioni ftàlUnne ne ^ç« fc^ pa' revenijp-^ 



de leurs préjugés : Taoïour propre eft le de& 
pote ie plus enikhé de Ton infaillibilité ; if 
ne Yeut iamais convenir qu'il i*e& trompés 
heureufement îe ne lui ai jamais reflerabi& 
Quand il m'arritoic de manquer on ragoût^ 
)'en convenois tout bonnement^ mai» c'eft 
un aweu qu'il ne fiuit auendre ni d*un bel 
efprit , ni d'un pédant , ni d'un ^;ago& 
Ces uois efpeces prétendent juger fans appel» 
Adieu : j^^aafois voulu imaginer une Âiuce 
toute nouvelle, afin de lier &c d'affaiTonner 
d'une manière exquife , digne enfin de votre 
bon goût y hi cenfidération- fit l'amitié avec 
lefquclks j'ai l'honneur d'être » faos nulle 
intcrruptioa ^ 

Votre très-humble &c très- 
obéilTant Serviteur, 
le Frère FRANÇOIS» 
Le premier Mai 177^ 

9 E joins ici la Lettre d'un de nos Acadé* 
jniciens des Arcades, au fujet de celles de 
Ganganelli*. Vous ferez fort bien de la ren* 
dre publique y afin d'apprendre 'à ceux qui dou- 
tent de leur mérite , ou de leur authenticité , 
i en parler avec jufteile.. 

Letre du Signor 1L«.» 

' Quelle gloire pour le fieclé, Ifonfiènr; 
fucl monument pour la poftérité! Gaag^ 
iieiii n'apas btofoin qu'on- lui élevé des» mau* 
folée» « fil grande amr réproduite dhine 
manière inaltérable dans les Lettres que vous 
«eues de me faire paffer , le rendra préTeos 
à nos defiiendans^ comme s'il- étoit leur cou* 
temporaih ;. c'eft lui-même ^ c'eft fbn coeur ^ 
e'^pft ibn génie ;; &c ii n'y a par ub feul Con- 
«i^ifleur qjUHi mei caniiitniie mio^ cet ftifrmr 
as geufi-âse: qpf)Qs%jyQaJk 
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Je fai ¥u, ie Tat pratiqué ce grand ht>m«^ 
me fi fupérieur à rhumanité , & je le re* 
trouvé à chaque page, tel qu'il étok, c'efl^ 
â dire , tantôt Philorophe , tantôt Théolo^ 
gien , tantôt amuiant , tantôt fublime , te 
toujours admirable. 

La Religion, fous fa plume, eft une fou<- 
verâine aimable qui perfuade , &c à laquelle 
on ne peut réfifter* 11 métamorphoP:' les é^U 
set en fleurs , 6c lorlqu^on le lit , on croir 
fe promener, dans un verger dilicieux , o& 
les plus beaux arbres préfentent les plus ex^ 
cellen9 fruits. Il mené luLmime fon Lec- 
teur par la main , à la fource des eaux le» 
plus limpides ^ 8c les plus propres à calmer les 
paflions» 

C^eft un Martre qu} , par ^ nîaniere in(K 
Auante d'enfeigner , devient un tendre ami ; 
un guide avec kc^el on voudroit toujours^ 
f oyager v un IVIentor qui , inftniment fupé^ 
rieur à la Divinité qui diHgeoit Téiémaque 
vous remplit des grande» vérités 'du Chrillia^ 
nirme. Il me ièmbloit , en parcourant fe» 
Lettres , que je devenois un komme nouveau , 
par la douceur avec laquelle elles s'infinuenr 
dans l'ame ; pour la dégpger de tout ce qui 
eâ terreftre , pour rélever îufqu'à Dieu ^ 
Soû principe. Ion centre 8c fa fin- Ce qui 
me tranfporte , c'eft que l'homme du mon* 
de trouve dans cette leârure , les mêmes char^ 
nés que les Religieux. On diroit que ce éU 
vin Ouvrage eft cette manne defi:endue di» 
Ciel pour fuftenter les Ifraélites » &c qibii: avoit 
KHift le» goâts. 

Tant pis pour ceux qui ne (àvourerofens 
pa» ce livre délicieux. Ce feroit une preuve 
qu'il y auroit ^uelcpie chofe de vkieu& dam» 
leur efprit ou dans leur coeur. Le» perfon^» 

M^àq^l j/6 L'ai déjA WBomm^i^ w Hbol 
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enthoufiaftes ,. 8c elles en parlent à tous ceux 
qu'elles recontnent* 

. Tant il eft vrai qu'il faut avoir demeuré à 
{lome pour être, un grand Pointre. .Ganga^ 
Belli y a pris^ le coloris: , Texpreffion , le 
fiénie de Raphaël , dont il a formé fes 
Lettres» 

Elles feront ma^ leâure à la vllle^, à la 
campagne , aux> jours de Fêles , aux jours 
ouvriers , comme un livre de tous les> lieux 
fc de tou& les tcms, fie je ne pourrai m'ep 
raflafier. 

Il noui manquoit un pareil Ouvrage pour 
remplacer toutes, ces Lettres romanefquet , 
dont la jeunefle fe nourrit malheureufement^ 
il fera bientôt célèbre dans toute FEuropey 
parce qu'il n'y a rien de plus fort Se de plus 
infinuaqt que la vérité dégagée de toutes les 
(uperflitions qui la défigurent , fie préfentéo 
^elle qu'elle eft dans le fein de Dieu. 

C'eft ainfi que Ganganelli nous la: rend': 
plût au Ciel qu'on eût toujours parlé de mê- 
me « la Religion n'auroit point eu de Con- 
tradifteurs , fic.la févérité EvangéUqiie , fani 
rien perdre de fes droits, auroit fu plaîrc aux 
hommes mêmes les- plus fenûiels* 

Je vois dans cet excellent Ouvrage , ua 
Religieux plein de connoiSance fie de iiu>« 
deftie; un Cardinal auf& vrai. que politiques, 
un Pape t non-feulement le père de tpus les 
^idelTesj mais de tous les hommes., ficqui,. 
(bus la Thiare , comme fous^ l'habit de Ftaa* 
isifcain f eft toujours le même* toujours mo* 
déré, toujours humble ic toujiHurs m^giaaix 
nime*' 

int dîL fécond Volimiei^ ^- 
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